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Incorruptam fidem profeffis,
Nec amore quifquam, &  fine odio dicen. 

dus eft,

^ ¡ico n jn e  fa it -n a ca  de d ire ta v i r i t i , 
fo u r d  à  l'am itié  camme à  la  baine.

Tacite, Hift. eh. i.

M. D C C ,
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A  M. * * *

CONSEILLER AU PARLEMENT 

D E  * * *.

S o u ffr e z , monfieur, quun ci
toyen inconnu , maïs zélé , hifio- 
r/V» impartial de la dejîruBion 
des yéfuits, rende un hommage 
public au patriotifme vraiment phi- 
lofopbique que vous avez montré 
dans cette affaire. En excitant 
contre la iociété le zele des ma- 
gifirats , vous n avez pas négligé 
de fixer leur attention éclairée fu r  

tous les hommes qui auraient avec 
cette fociété ultramontain certains
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traits de reffiemblance, &  q u i, 
vêtus de noir, de gris, ou de blanc, 
reconnaîtraient comme elle au fiein 
de la F  rance une autre patrie &  
un antre fouverain.

Vous ri avez pas moins montré 
des lumières en dénonçant aux fa -  
ges déport a ire s des loix tous les 
hommes de parti quels qu'ils puij- 

fent être, tous les fanatiques quel
que livrée qu ils portent, foit qu'ils 
invoquent François de Paris ou 
F raqçois de Borgia , foit quils 

foutiennent les décrets prédétermi
nai! s, ou les iecours congrus.

Si l  auteur de cet écrit eût été 
a portée de vous demander vos 
confeils, fin  ouvrage y eût fans 

doute beaucoup gagné. Pu fiiez-



( 7 )
vous y  tel quil ejî ,  lui accorder 
votre fujfrage &  le recevoir com
me une faible marque de la recon- 
naiffance que vous doivent la reli
gion y l'état y la philofophie &  les 

lettres.
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A V E R T I S S E M E N T .

Es differentes brochures qui 
JL/ ont ccé publiées fur l’affaire 
des Jéfuites ( on en excepte, 
comme on le doit, les requiii- 
toires des magiftrats ) refpirent 
l’animofité &  le fanatifme dans 
ceux qui ont entrepris ou d’at
taquer ou de défendre la fociété. 
On peut dire de ces écrivains ce 
que Tacite difait des hiiloriens 
de fon tems ; neutris cura pojlévi
tât ia , inter infenfos vei obnoxios ; 
les uns £? les autres, ulcérés ou 
vendus, ont oublié la pojîéritè\ 
Comme Fauteur de l ’écrit luivant 
fait profeiîion d’une allez grande 
indifférence pour les querelles de 
cette eipèce, il n’a pas eu de 
violence à fe faire pour dire la



vérité (autant du moins qu’il a 
été à portée de la connaître'i fur 
les caufes &  les circondances de 
ce fingulier événement ; s’il l’a 
quelquefois dite avec force, il 
iè flatte au moins de l’avoir dite 
fans fiel, & il efpère que paN 
là fon ouvrage pourra ne pas dé
plaire à ceux qui comme lui font 
dégagés de tout efprit de parti 
&  d’intérêt. Il a même atten
du , pour mettre cet'écrit au jour, 
que les têtes ne fuiîènt plus échauf
fés fur ce qui en fait l’objet ; 
il y perdra fans doute quelques 
leéteurs, mais la vérité y gagne
ra , ou du moins n’y perdra 
pas.

Les faits qu’on raporte ici font 
pour la plupart très-connus en 
France ; ils le font moins des 
étrangers, pour qui on s'eft pro- 
poie d’écrire auffi-bien que pour

A v  ’



les Français. Les réflexions qu'cn 
a jointes au récit hiftorique pour
ront être utiles aux uns êc aux au
tres, &  peut-être plus encore aux 
Français qu’aux étrangers.
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S U R  L A

D E S T R U C T I O N
D E S

J E S U I T E S

E N  F R A N C E .
* v.

LE milieu du fiée,le ou nous 
vivons parait deftiné à faire 

époque, non-feulement dans 1 his
toire de l’efprit humain , par la 
révolution .qui femble fe prépa
rer dans nos idées, mais encore 
dans fhiftoire des états &  des 
empires, par les evenemens ex
traordinaires dont nous avons 
coup fur coup été témoins. En 
mQios de huit ans nous avons 
vu la terre ébranlée, engloutir

A vj
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une partie du Portugal , de l ’Ef- 
pagne, de l ’Afrique, &  de. la 
Hongrie, &  effrayer par fes fé
condés pludeurs autres nations ; 
la guerre allumée de Liibonne 
à Peteribourg pour quelques ter
rains prefque incultes de l’Amé
rique feptentrionale ; le iydême 
de 1 Europe changeant brufque- 
ment de face au bout de deux 
fiécles par l ’union étroite &  in- 
efperee des maifons de France 
& d’Autriche ; les fuites de cette 
union, toutes contraires à ce 
qu il était naturel d’en attendre ; 
le roi de Prude réliftant feul à 
cinq puiifances formidables l i
guées contre lu i, &  fortant du 
iein de la tempête victorieux ôc 
couvert de gloire; un empereur 
précipité de fon trône ; le roi 
de Portugal adafdné ; la France, 
épouvantée par un attentat fem-

( 12 ) '
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blable, &  tremblante pour les 
jours les plus précieux; les 
fuiies enfin, ces hommes qu'on 
croyait fi puilTans , fi affermis, fi 
redoutables, chaiTés du premier 
de ces deux royaumes &  détruits 
dans le fécond. Ce dernier évé
nement , qui n’e f l , à coup fur, 
m le plus funeiïe, ni le plus 
giand de tous ceux que nous 
venons de retracer , n’eft peut- 
etre ni le moins furprenant , ni 
le moins fufceptible de réflexions.
C eit aux phdofophes à le voir 
tel qu’il eft, à le montrer tel qu’il 
eft à la poilerité , à faire connaître 
aux fages de toutes les nations * 
comment les paffions &  la haine 
ont fërvi, fans le favoir , la raifon 
&  la juihce dans cette cataftrophe 
inattendue.

Pour s’expliquer avec impa,nia
nte fur la deiïru&ion des Jéfuites.

i
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en France, l’objet de cet écrit, 
il faut reprendre les choies de _ 
très-haut, remonter jufqu a 1 o- 
riaine de cette fociété fameute, 
expofer fous un même point de 
vue les obftacles qu’on lui a opo- 
fés, les progrès qu’elles a raits, 
les coups quelle a portés &  reçus, 
enfin les caufes aparentes &  ie- 
crettes, qui l’ont amenee fur e 
bord du précipice , &  qui ont fini 
par l’y jetter.

Il y a un peu plus de 200. 
ans que la fociété des Jéluites a 
pris naiflance. Son fondateur fut 
un gentilhomme Efpagnol, qui 
ayant eu la cervelle échauffée par 
des romans de chevalerie , &  en- 
fuite par des livres de dévotion, 
fe mit en tête d'être le Don 
Quichotte de la Vierge ( a ) ,

Jll&. 
f i  i 

¡fi'.-
I **̂J i. 

£1;:

(a} Voyex les écrivains Jéfuites de la 
•vie de St. Ignau.
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d’aller prêcher aux infidèles la re
ligion chrétienne qu’il ne favait 
gueies, &  de s aiîocier pour cela 
avec les avanturiers qui voudraient 
bien fejoindre à lui.

On doit s’étonner fans doute , 
qu’un ordre, devenu fi puiifant&  
fi célébré , ait eu pour inilituteur 
un pareil homme. Cet iniîitu- 
teur fut pourtant aifez avifé, 
pour ne vouloir pas entrer dans 
1 ordre des Théatins , qu’un car
dinal , devenu Pape quelques an
nées après , venait d’établir un 
peu avant que les Jéfuites corn- 
mençaifent à paraître. Ignace, 
malgré toutes les opoiitions que 
la fociété naiffante éprouvait 
aima mieux être legiilateur d’un 
infiitut que de s’aliujettir à des 
loix qui ne fuifent pas les fiennes.
Il fembie qu’il prévit dès - lors 
la future grandeur de fon ordre,

( '5 )



Ôc le peu de fortune que l’autre de
vait faire , quoique deftiné à être 
de nos jours le berceau d’un pieux 
préiat, élevé du fein de cet ordre 
(par une providence impénétrable) 
aux premières dignités de l’état &
de l’églife. (b )   ̂ ,

Ignace eut encore 1 efprit de 
fenîir , qu’une fociété qui iaifait 
profeffion particulière de dévoue
ment au St. Siège , trouverait in 
failliblement de l’apui auprès du 
chef de l’eglife Romaine , ùc pat 
ce moyen chez les princes catho
liques , fes enfans chéris &  fi
dèles 3 &  quainfi cette fociété 
triompherait à la longue des ob- 
ftacles paflagers quelle pouvait 
rencontrer d ins fon origine. C  eil 
dans cette vue qu’il lui donna ces

t é  , • * .  „  W  im

( b )  Le père Boyer théatin , enfuite 
évêque !e Mirepoix ? & depuis précep
teur des enfans de Fraliée.

( 16 )
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fameufes conftitutions , perfecti
onnées depuis , &  toujours fur 
le meme plan, par deux fuccef- 
feurs bien fupérieurs à Ignace , 
par les deux generaux Lainez 
&  Aqaaviva, fi célèbres dans les 
annales jéfuitiques ; ce dernier 
furtout , intriguant, adroit, &  
plein de grandes vues, fut par 
toutes ces raifons très propre au 
gouvernement d’une fociété am- 
bitieufe ; elle lui eif redevable 
plus qu a tout autre de ce régi
me fi bien conçu &  fi fage , qu’on 
peut apeller le ch ef-d ’œuvre de 
rinduftrie humaine en fait de po
litique , &  qui a contribué pen
dant deux cent ans à l’agrandif- 
fement ôc a la gloire de cet ordre. 
Le même régime , il eft vrai , a 
fini par etre la cauie ou le motif 
de la defiruéiion des Jéfuites en 
Fiance ; mais tel efi: le fort de
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toutes les grandeurs & de toutes 
les puiiTances humaines ; il eft 
dans leur nature de dépérir & de 
^éteindre quand elles font arri
vées à un certain degré d’accroif- 
fement & d’éclat. L ’empire des 
Aifyriens, celui des Perfes , l’em
pire Romain même , ont difparu , 
précifément parce qu’ils étaient 
devenus trop- vailes & trop puif- 
fans. Ces exemples doivent con- 
foler les Jéfuites, s’il eft poflible que 
l’orgueil jéfuitique fe coniole.

On ne peut mieux comparer 
cette fociété, partout entourée 
d’ennemis, &  partout triomphan
te l ’efpace de deux iiécles, qu aux 
marais de la Hollande , cultives 
par un travail opiniâtre , afiié- 
gés par la mer qui menace à 
chaque inftant de les engloutir, 
&  fans ceife opofant leurs digues 
à cet élément deftruéteur. Qu_on

Y:

► p> r
» i..»



di

í
k

i

eoa-
f

iStt
(Oféc|
|?Jh

é
Cfi

perce la digue en un feul endroit, 
la Hollande fera fubmergée après 
tant de ñecles de travaux &  de 
vigilance. C efl auifi ce qui eit 
ai rive a la fociété ; fes ennemis 
ont enfin trouvé l ’endroit faible, 
&   ̂perce la digues ; mais ceux 
qui 1 avaient conilruite avec tant 
de foins & de patience , ceux qui 
ont enfuite veillé ñ longtems à 
fa c o n fe c tio n , ceux qui ont cul
tive avec tant de fuccès le terrain 
que protégeait cette digue, n’en 
meiitent pas moins d’éloges.

A  peine la compagnie de Jéfus 
( car c ’eii le nom quelle avait 
pris ) commença-t-elle à fe mon
trer en France , qu’elle eifuya des 
difficultés fans nombre pour s’y 
établir. Les univerfités furtout 
firent les plus grands efforts pour 
ecarter ces nouveaux venus s il 
eil difficile de décider, fi cette

( *9 )
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opofition fait l’éloge ou la con
damnation des Jéfuites qui ré
prouvèrent. Ils s’ annonçaient 
pour enfeigner gratuitement ; ils 
comptaient déjà parmi eux des 
hommes favans & célèbres , Su
périeurs peut-être à ceux dont les 
univeriïtés pouvaient fe glorifier ; 
l’intérêt &  la vanité pouvaient 
donc Suffire à leurs adverfaires > 
au moins dans ces premiers 
momens, pour chercher a les 
exclure. On fe rapelle les con
tradictions Semblables que les or
dres mendians elluyèrent de ces 
mêmes univerfités quand ils vou
lurent s’y introduire ; contradic
tions fondées à peu près fur les 
mêmes m otifs, &  qui nont ceiTe 
que par 1 état ou font tombes ces 
ordres devenus incapables d’exciter 
l ’envie.

D ’un autre cô té , il eil très

( 20 )
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vraifemblable que la fociété , fière 
de l ’apui qu’elle trouvait parmi 
tant d’orages , fournirait des ar
mes à fes adverfaires en les bra
vant ; elle femblait s’annoncer 
dès-lors avec cet efprit d’invaii- 
on quelle n’a que trop montré 
depuis , mais qu’elle a eu foin 
de couvrir dans tous les tems 
du mafque de la religion &  du 
zèle pour le falüt, des âmes. Ce 
déiir de s’étendre &  de dominer 

- perçait déjà de toutes parts > elle 
s’iniinuait dans la confiance de 
pluiieurs fouverains ; elle cabalait 
chez quelques autres : Elle fe 
rendait redoutable aux évêques 
par la dépendance quelle affeâait 
de la feule cour 'de Rome ; en
fin plus elle s’agrandiffait, plus 
elle femblait juftifier par fon cré
dit &  fes intrigues l’acharnement
de fes ennemis contrelle, Gou*

«... ^
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verner P univers, non par la force, 
mais par la religion ; telle parait 
avoir été la devife de cette fociété 
dès fon origine ; devife qu’elle a 
laiifé voir davantage à mefure rme 
fon exiftence & fon autorité fe font 
accrues.

Jamais elle n’a perdu de vue, 
ni cet objet, ni le moyen (auffi 
doux qu’efficace ) qu’elle devait 
employer pour y parvenir. Elle 
eft peut-être la feule de toutes 
les campagnies, comme la mai-* 
fon d’Autriche la feule de tou
tes les puiffiances de l ’Europe , qui 
ait eu une politique uniforme &  
confiante ; avantage ineilimable 
pour les corps & les maifons 
fouveraines. Les particuliers ne 
font que paifer, &  font affiijettis 
dans ce court intervalle à un 
petit cercle devénemens qui ne 
leur permettent guères d’avoir

( 2 2  )
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de fyftême immuable. Les corps 
&  les grandes maifons fubfifteïit 
longtems ; &  s’ils fuivent tou
jours les mêmes projets , la fcène 
du monde qui change fans cefTe 
amène enfin tôt ou tard des cir- 
conflances favorables à leurs 
vuës. Il fau t, quand on s’efi: dé
claré leur ennemi, ou les anéan
tir abfolument, ou finir par être 
leur viélime ; tant qu’il leur refire 
un fouffle , ils ne ceifent pas d e- 
tre redoutables Vous avez tiré 
l'épée contre les féfuites , difait un 
homme d’efprit à un philofophe ; 
bé bien , jettez le four eau au feu . 
Mais les particuliers , quelque 
nombreux & quelque animés 
qu’ils foient , ont bien peu de 
force contre un corps ; aufii lés 
Jéfuites fi décriés i fi attaqués , 
fi déteftés , fubfifteraient peut- 
€ire encore avec plus d’éclat que
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jamais, s’ils n’avaient eu pour 
ennemis irréconciliables d’autres 
corps toujours fubfiftans comme 
eux, 6c auiîi constamment occu
pés du projet de les exterminer, 
qu’ils l’ont été de celui de s’a
grandir.

La manière dont cette fociété

i*
*KS;

s’eft établie dans les lieux ou elle 
a trouvé le moins de réiiitance, , 
décèle bien le projet que nous 
lui avons attribué, de gouverner 
les hommes y 6c de faire fervir la \ 
religion à ce deffein. C ’eil par-là . 
que les Jéfuites ont acquis dans 
le Paraguai une autorité monar
chique , fondée, dit-on, fur la 
feule perfuaiion 6c fur la dou
ceur de leur gouvernement ; fou- 
verains dans ce vafte pays, ils 
y rendent heureux, à ce qu’on 
aifure, les peuples qui leur obéif- 
fent, 6c qu’ils font venus à bout

'p-i * 
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de fe foumettre fans employer 
la violence ; le foin, avec lequel 
ils écartent les étrangers, em
pêche de connaître les détails 
de cette fingulière adminiftra- 
tion ; mais le peu qu’on en a 
découvert en fait l’éloge , &
ferait peut - être défirer , fi les 
relations font fidèles , que tant 
d’autres contrées barbares, où les 
peuples font oprimés & malheu
reux , eufifent eu , ainfi que le 
Paraguai, des jéfuites pour apô
tres &  pour maîtres. S’ils avaient 
trouvé en Europe aufli peu d’ob- 
jftacles à leur domination , que 
dans cette vaite contrée de l ’A 
mérique , il eit à croire qu’ils y 
domineraient aujourd’hui avec le 
même empire : La France , &  
les états où la philofophie a pé
nétré pour le bonheur des hom«* 
mes, y eulfent fans doute beau-

( ^5 )
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-coup perdu; mais quelques au
tres nations peut-être n’en au
raient pas été plus à plaindre.
Le peuple ne connait qu’une 
feule chofe , les befoins de la 
nature , &  la néceiiité de les 
fatisfaire ; dès qu’il eft par fa 
iîtuation à l’abri de la misère 
&  de la fouffrance, il eft con
tent &  heureux ; la liberté eft 
un bien qui n’eft pas fait pour 
l ui , dont il ignore l ’avantage s 
&  qu’il ne polsède guères que 
pour en abuler à fon propre ' 
préjudice ; c’eft un enfant qui 
tombe êc fe brife dès qu’on le 
îaiife marcher feu l, &  qui ne 
fe relève que pour battre fa gou
vernante ; il faut le bien nourir p 
loccuper fans lecrafer, &  le con
duire ians lui 1 aiilér trop voir fes 
chaînes. Voilà , dit-on , ce que
les J  ¿fuîtes font au Paraguai ;



voilà probablement ce qu'ils au- 
raient fa it  partout ailleurs, Ji on 
avait voulu le permettre. Mais 
en Europe, où on avait déjà 
tant de maîtres, on n’a pas Jugé 
à propos d’en fouffrir de nou
veaux cette réfiftance fi natu
relle a irrité les jëiùites , &  les 
a rendu médians ; ils ont fait 
éprouver aux nations qui refu- 
faient leur joug , tous les maux 
que ces nations cherchaient à 
leur faire ; utiles &  rëfpèélés au 
Paraguai, où ils ne trouvaient que 
docilité &  douceur , ils font de
venus dangereux &  turbuîcns en 
Europe, où ils ont rencontré des 
difpolitions un peu différentes ; 
Sc ce n’eil pas fans raifon qu’on 
a d it , que puifqu’ils faifaient tant 
de bien dans un coin de l’Amé
rique , &  tant de mal ailleurs * 
ü falait donc les envoyer tous

( 27 )
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dans le feul endroit ou ils no
taient pas nuiiibles , &  en purger 
le refle de la terre.

Revenons à la France, ou plu
tôt a l’hiifoire de l’établiiïement 
de la fociété dans ce royaume. 
Déjà les jéfuites , foutenus par 
la protection des papes & par 
celle des rois , avaient réufïï , 
malgré la réiiftance des univer- 
iltés , à obtenir de très grands 
avantages , à fonder plufieurs 
maifons, à élever enfin dans Pa
ris même un collège, regardé 
par les autres avec envie : letablif- 
fement de ce collège avait éprou
vé plufieurs affauts à différentes 
reprifes ; d’abord Etienne Paf- 
quier, ii connu par fon efprit fa- 
ty rique , &  plufieurs années après 
Antoine Am auld , père du doc
teur , avaient fucceiïivement pro
noncé contre les jéfuites ces plai-

/



doyers fameux , où quelques vé
rités fe trouvent jointes à beau
coup de déclamations ; la focié- 
té , viélorieufe dans ces deux 
procès , avait obtenu par pro- 
vilion la liberté de continuer lès 
leçons ; l’univeriité de Paris fut 
obligée de le ibiiffric, 6c fe crut 
encore trop heureufe de n’être 
pas contrainte à admettre dans 
l'on fein ces hommes ambitieux 
6c remuans , qui bientôt fe fe
raient emparés du pouvoir ; peut- 
être même n’a-1-elle échapé à ce 
joug, que parce que lès Jéfuites 
ont dédaigné de le lui faire por
ter j vraifembîablement ils fe fen- 
taient aifez forts pour élever avec 
fuccès autel contre autel -, 6c leur 
vanité , flattée de faire bande à 
part , nourrirait dès-lors l’efpé- 
rance qu’elle n’a que trop réali- 
fée , d’enlever aux univerfités le -

( 2 9 )
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ducation de la plus brillante ns- 
bleiîe du royaume.

Au milieu de cette guerre des 
umveriites &  des parleméns 
contre les Jeiuites, l ’aflaffinat de 
Henri IV . par Jean C batei, 
écolier de ces pères , fut comme 
le lignai d’un nouvel orage con
tre lu :  5 &  fit éclater la foudre 
qui roulait depuis longtems 
iur leurs îêles. Le jéfuite Guig
nard , convaincu d’avoir coin- 
pôle dans Je tems de la ligue 
des manuferits favorables au ré
gicide y & de les avoir gardés 
après l’amniftie, périt du der
nier fuplice 3 ôc les parlemens 
qui depuis longtems voyaient de 
mauvais œil ces ufurpateurs a &  
q.ui ne cherchaient, qu’une occa- 
lion favorable pour s’en défaire , 
les bannirent du-royaume comme 
une Jociété déteji cible &  diaboli-

( 3:° )
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que, corruptrice de lajeunejje, 
ennemie du roi &  de l'état > c é~ 
talent les termes de l’arrêt.

Il eft malheureufement trop 
certain (&  l’hifloire de ces tems 
affreux en fournit d’affligeantes 
preuves) que les maximes, qu’on 
reprochait à Guignard bz aux Je- 
luîtes fur le meurtre des rois , 
étaient alors celles de tous les 
ordres religieux, ce de uttfque 
tous les eeciéÎiafüques. Henri 1J.L 
avait été aiTaifiné par un fanati
que de l’ordre des jacobins^; 
leur prieur Bourgoin venait de- 
tre écartelé pour cette doctrine % 
un chartreux nommé Ouin avait 
attenté à la vie àe Henri IV  y 
cette abominable théologie était 
celle des chefs de la ligue, pai- 
mi lefquels on comptait des cu
rés & des évêques ; c’était mê
me , fi on ofe le dire, celle du-
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ne grande partie de ]a nation , 
que  ̂ le fanatifme avait rendue 
imbecille &  furie uie. Le crime 
de la focieté était donc celui de 
beaucoup d’autres. Mais l'achar
nement de la cour de Rome con
tre Henri I V ,  la profeffion par
ticulière que faifaient les Jéfuites 
de dévouement à cette cour am- 
bitieuie , enfin la confiance que 
]e roi leur avait marquée en 
leur permettant l ’inftruélion de 
la jeuneffe ; tous ces motifs, for
tifies par la juite haine que leur 
ambition avait excitée, les fai
faient juger avec raifon plus dan
gereux &  plus coupables. Jamais 
on n’a reproché aux Jacobins 
Boiirgom &  Clément leurs con
frères aifafiins, comme on a re
proché aux Jéfuites Cíate/ leur 
ecolier &̂  Guignard leur camara- 
Qe > c quc les Jacobins font

( 32 )
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peu redoutes, &  que les Jefuites 
étaient craints &  odieux.

Dans leur defaflre prefque ge
neral , deux parlemens les avaient 
conlervés , ceux de Bourdeaux &  
de Touloufe ; d’ailleurs , en les 
bannifiant du refie du .royaume , 
on n’avait ni aliéné ni dénaturé 
leurs biens ; les magifirats, qui 
les avaient proicrits , avaient but 
cette grande faute; ces pères, qui 
avaient encore un coin de la 
France pour afyle , profitèrent 
du peu de fouffle qui leur refiait 
pour préparer leur réfurre&ion ; 
ils joignirent à leurs intrigues au 
dedans du royaume l’apui de 
pîüfieurs fouverains, &  furtout 
de la cour de Rome que Henri
IV . craignait de mécontenter ; 
&  malgré les jufies remontran
ces des parlemens, ils obtinrent 
leur retour peu d’années après*

B v
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Qu’ils- avaient été bannis. Henri 
¿V. fit beaucoup plus pour eux 
fait qu’ils euifent trouve moyen 
dé fe rendre agréables à ce prin
ce , foit qu’il efpérât trouver en 
eux plus de facilité pour accorder 
avec fes amours la nouvelle re
ligion qu’il profeifait , foit enfin , 
ce qui eft plus vraifemblabîe , 
que ce grand ôc malheureux roi , 
tant de tefis aiTafimé , &  toujours 
en danger de l’être , craignit &  
voulut ménager ces renards ac- 
oufés d’avoir des tigres à leurs 
ordres, il leur donna en France 
des établiffemens confidérables, 
entr’autres le magnifique collège 
de la Flèche , où il voulut que 
ion cœur fût porté après fa mort i 
enfin, comme pour les. intérefier 
plus particuliérement à fa con- 
iervation., au milieu des bruits 
qui couraient contr’eux , il prit

( 34 )



im jéiuite pour cohfeifeur. On 
prétend qu’il en ufa ainfi pour 
avoir, dans fa cour même & au
près de lu i, un otage qui lui 
répondit de cette fociété fufpeite 
&  dângereufe ; on ajoute que les 
Jéfuites n’avaient été rapellés qu’à 
condition de donner cet otage ; 
il la choie eft vraie , il faut avouer 
qu’ils ont fïi en habiles gens faire 
fervir à leur grandeur une loi 
humiliante en elle - même, &  
profiter adroitement , pour aug
menter leur créait, de la défiance 
&  de la crainte qu’ils avaient 
inipirée.

Louis X III. qui régna après 
Henri IF . , ou plutôt Richelieu* 
qui régna fous fon nom , conti
nua de favorifer les Jéfuites 3 il 
peniàit que leur zèle & leur con
duite régulière fendraient tout à 
la fois d’exemple ôc de frein au •

B vj
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clergé ; &  que la permifîion d’en- 
feigner qu’on leur accordait , &  
dont ils s’acquittaient avec fuccès , 
ferait pour les univerfités un objet 
d’émulation.

Ce grand miniilre ne fe trom
pait pas. On ne peut diiconvenir 
que les Jéfuites, 6c furtout ceux 
de P  rance , n ayent produit un 
grand nombre d’ouvrages utiles 
pour faciliter aux jeunes gens l’é
tude des lettres ; ouvrages dont les 
univerfités mêmes ont profité pour 
en produire à leur tour de fembîa- 
bles, 6c peut-être de meilleurs en
core ; les uns ôc les autres font 
connus ; 6c le public impartial 
leur a fait l’accueil favorable qu’ils

Aj oû ton s (car il faut être jufte) 
qu’aucune fociété religieufe, fans 
exception, ne peut fe glorifier 
d’un auiîi grand nombre d’hom-

( 36 )
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nies célébrés dans les iciences éc 
dans les lettres. Les mendians , 
même dans le tems de leur plus 
giand éclat , n ont été que des 
icholaftiques , les Bénédiélins que 
des compilateurs , les autres moi
nes que des ignorans (a ). Les 
Jefuites ie font exercés avec fuc- 
ces dans tous les genres, élo
quence, hiiloire, antiquités, géo
métrie , littérature profonde &  
agieable ^ il n eib prefqu’aucune 
claife d’écrivains ou elle ne 
compte des hommes du premier 
mérité j elle a meme eu juiqu’à 
de bons écrivains François , avan
tage dont aucun autre ordre ne 
peut fe glorifier ; c’eft que la fo- 
aété des gens du monde eft né-

{ a ) On parle ici en général ; car on 
convient qu’il s’eft trouvé , & qU’i] fe 
trouve encore, dans les autres ordres miel- 
^ues hommes de mérite.

•( 37 )



ceffaire pour bien écrire dans fa 
langue, &  que les jeiuites par 
la nature de leurs fondtions ont 
été plus répandus dans le monde 
que les autres.

On allure que le feu cardinal 
Pajjionei qui déteftait ces pères j: 
(en quoi il pouvait ayoir de bon
nes raifons) pouffait la haine con- j 
tr’eux jufqu’au point de n’admet
tre dans fa belle &  nombreufe 
bibliothèque aucun écrivain dre 
la fociété ; j ’en fuis fâché pour la 
bibliothèque & pour le martre; 
l ’une y perdait beaucoup de bons 
livres; &  l’autre, fi phiiofopbe 
d’ailleurs à ce qu’on affure , ne

( b ) On fait par une voye très ref- 
peétable & très iure , que ce p'ere de 
Péglife était il y a quelques mois à Pe- 
teribourg où il écrivait , pour avoir dii 
pain, des panégyriques à une grandé 
princeffe, qui fait de les éloges le même
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Vêtait- guère à cet égard. Si quel
que choie-.doit confoler les Jé- 
fuites, c’eil que ce même cardi
nal, ennemi ii juré de-tous leurs 
ouvrages, avait eu le malheur 
d’accueillir &  de louer les rapr 
fodies de cet Abraham Chaur 
meix, dont le nom même cil 
devenu ridicule , &  qui cil au
jourd'hui remis à fa place, après 
avoir été cité & célébré comme 
une manière de père de leglifa
( * )  ..............................................

La fociété doit à la, forme de
fon inilitut (ii décriée à d’autres
égards ) cette variété de talens
qui la diilinguent. Elle n’en re-

( 39 )

cas que de Tes écrits. Il ne manquait 
plus à la honte de ceux qui l ’ont mis en 
œuvre, que de le laiiTer , comme ils 
fon t, dans la mifère , Sc obligé d’aller 
mendier à fix cent lieues fa fubfiftance 
avec aviliffçment,



jette d’aucune efpèce, &; ne de
mande point d’autre condition 
pour être admis parmi ies mem
bres, que de pouvoir être utile; 
pour engager fa liberté , il faut 
payer partout, jufques chez les 
mendians ; les Jéfuites ne con- 
naiifent point ce vil intérêt, ils 
acquiérent avec plaiiir &  gratui
tement tout fujet dont ils eipè- 
rent tirer parti; perfonne n’eft 
inutile chez eux; ceux dont ils 
attendent le moins, ils en fon t, 
félon leur propre expreiîion, des 
millionnaires pour les villages , ou 
des martyrs pour les Indes. Ils 
nont pas même dédaigné de très 
grands feigneurs, aifez peu di
gnes du nom qu’ils portaient 
pour fe faire Jéfuites, comme un 
Charles de Lorraine &  pîuiieurs 
autres; leur nom a fervi du moins 
de décoration à l’ordre, s’il n’a

( 4° )
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du y être bon à autre choie ; on 
pouiiait les apeller les honoraires 
de la fociété.

I^eux autres raiions ièmblent 
avoir contribué à donner aux 
Jefuites fur tous les autres ordres 
1 avantage d un plus grand nom* 
bre d hommes eilimables par 
leuis talens & leurs ouvrages; 
la première c efc la durée du no- 
viciat , &  la loi qui ne permet 
pas de fe lier par les derniers 
vœux avant trente-trois ans; les 
iliperieuis ont plus de tems pour 
connoitre les fujets , pour les ju 
ger , ôc pour les tourner vers 
lobjet auquel ils font le plus 
propres; ces fujets d’ailleurs, en
gages dans un âge mûr , après 
une longue épreuve & tout le 
tems neceflaire pour la réflexion ? 
font moins expofés au dégoût 
& au repentir, plus attachés à

( 4i )
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îa compagnie, &  plus difpcfes •
à employer leurs talens pour fa i 
gloire , &  pour la leur , qui ne : 

. vient qifaprès.
Une fécondé raifon de la fu- 

périorité des Jéfuites fur les au
tres' ordres en fait de fciences 
¿0 de lumières , c’eft qu’ils ont 
tout le terns de fe livrer à l’é
tude , je  urilan t fur ce- point d’au
tant de liberté qu’on peut en 
•'ouïr dans une communauté ré
gulière, n’étant point affuj^ttis, 
comme les autres religieux , à des 
pratiques de dévotion minotieu- 
fes , &  à des offices qui abfor- 
bent la plus grande partie de îa 
journée. Si on ne iavait que la 
haine fait armes de tout, on au
rait peine à croire que durant 
leur grand &  funeiïe-procès , on 
leur ait fait férieufement un cri
m e , dans quelques brochures jan-;

( 42 )



feuilles r de ne pas s’aiTembler 
comme tant d autres moines pour 
dire en commun matines & coin- 
plies; comme fi une fociété re- 
ligieufe ( dont îe premier devoir 
eii d etre utile ) n’avait rien de 
mieux à faire que de chanter en- 
nuyeufement de mauvais Latin 
plulieurs heures par jour. On 
dira peut"etre que des religieux 
font uniquement faits pour prier; 
a la bonne heure ; en ce cas 
qu’on les enferme dans leurs mai- 
ions pour y  prier tout à leur aife, 
&  qu’on les empêche de fe mêler 
d’autre choie.

Cette fupreÎlion d’oiüce &  de 
chant chez les J¿fuites, avant 
que d etre contr’eux. un fujet de 
reproche, en avait été un de 
plaiianterie, luivant le génie de 
nôtre nation; Les J'¿fuites, difait- 
on , ne favent point chanter , par-



ce que les o i f  eaux de prcye ne le 
favent pas ; ce font , difait-on en
core , des gens qui fe lèvent a 
quatre heures du matin pour réciter 
enfemble les litanies à huit heures du 

foir. Les Jéfuites ont eu le bon 
efprit de rire les premiers de ces 
épigrammes françaifes , &  de ne 
rien changer à leur manière de 
vivre ils ont cru plus utile &  
plus honorable pour eux d avoir 
des Pétau &  des Bourdaloue , que 
des fainéans &  des chantres.

Il faut avouer néanmoins que 
parmi les feiences &  les arts, deux 
genres ont été faibles chez les 
Jéfuites > la poëiie françaife &  la 
philofophie. Le meilleur de leurs 
poètes français eil au defTous du 
médiocre ; mais la poëfie françaiië 
demande, pour y exceller, une h- 
neife de taét &  de g o û t, qui ne 
peut s’acquérir qu’en fréquentant

( 44 )



îe monde beaucoup plus qu’un 
religieux ne doit fe le permettre ; 
cette école de l ’urbanité &  de la 
delicaieffe eft peut-etre la feule 
choie qui ait manque au jéiliite 
L e Moine pour être Un poète du 
premier ordre ; car ce jéfuite , 
fuivant le jugement qu’en a porté 
un de nos plus grands maîtres, 
avait d ailleurs une imagination 
prodigieufe ( c) .  Quand on de
mandera pourquoi les Jéiuites 
n ont point eu de poètes fran
çais , il faudra demander pour
quoi les univerfités n’en ont pas 
eu davantage, &  pourquoi tant 
de poètes latins modernes, pris 
dans tous les corps &  dans tous 
les états, n’ont pû réuiîir à faire 
deux vers français fuportables.

{ 45 )

 ̂ ( c ) Mr. de Voltaire dans Ton excel
lent catalogue des écrivains du fiéde de 
Louis X IV ,



L a phiîofophie ( j ’entends la 
véritable , car la fcholaftique n’en 
eft que la lie &  le rebut ) n’a pas 
été non plus fort brillante chez 
les Jéfuites ; mais l’a - t -  elle été 
davantage dans les autres ordres 
religieux ? Il eft prefqu’impoiïibîe 
qu’un homme de communauté 
devienne un grand philosophe ; 
l ’efprit de corps, l’efprit monaf- 
tique furtout, &  plus que tout 
autre peut-être, l’efprit dominant 
de la fociété, celui d’un dévoue
ment fervile à fes fuperieurs, 
donne à la raifon trop d’entraves, 
contraires à cette liberté de pen- 
fèr fi néceifaire à la phiîofophie. 
Mallebran'che eft le feul philofo- 
phe célèbre qui ait apartenu à 
une congrégation régulière ; mais 
cette congrégation eft çompofée 
d’hommes libres ; &  d’ailleurs
Maïlcbranche eft peut-être moins

( 46 )
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un grand philofophe, qu an ex- 
- collent écrivain en philolophle.

Si quelque ordre ( nous 3e di- 
i rons en p a fiant ) eût pû eipérer 
de le difputer aux Jéfuites dans 
les fciences & les lettres, & peut- 

: .être de l’emporter fur eux , c eil 
cette congrégation de l’Oratoire 

; dont Mailebranche a été un des 
membres les plus diftingués. La 

ilibeite dont on y jouît ians être 
jamais lié par des vœux, la per» 
million de penfer autrement que 

cfes fupérieurs , &  de faire ufage 
de les talens à fon gré , voilà 
ce qui a donné à l’Oratoire des 
prédicateurs excellens , des ia- 

¡vans profonds, des hommes iî- 
luftres de toute efpèce. Audi les 

ijjefuites ont bien ienti ce qu’ils 
avaient a craindre de pareils ri
vaux. Ils les ont perfécutés ; &  
des Oratoriens ont eu la fimpli-



cité de leur prêter le flanc en fe 
faifant Janfenifles. (d) Par-là ils
ont fourni un prétexte aux atta
ques de leurs ennemis, &  ont 
eu la douleur de voir le déla
brement de leur congrégation , 
arrivé par leur propre faute. Ils 
viennent à la vérité de recueillir 
quelques lambeaux de la dé
pouille des Jéfuites ; mais il eit 
difficile que ces lambeaux puif- 
fent remplacer ce qu’ils ont perdu. 
On doit d’ailleurs leur rendre

K • \

cette ju flice, qu’ils n’ont pas 
marqué d’empreffement à profi
ter de la ruine de leur adver- 
faires ; la fociété dans ion mal
heur a éprouvé de la part des

Orato-

( d ) Ils en étaient bien éloignés en . 
ï6  . . . . lorfqu’ils défendirent à tous les \ 
fujets de la congrégation d’enfeigner le : 
J a n s é n i s m e  & le C a r t é s i a n i s m e .
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Oratoriens une modération dont 
elle ne leur avait pas donné le-  
xemple. Mais que cette modé
ration foit jouée ou fincère, il 
effc difficile de fe perfuader que 
l ’Oratoire fe relève jamais avec 
éclat des coups que lui ont por
tés les Jéfuites ; le vernis de jan- 
fenifme dont il eft toujours taché, 
&  qui le rend au moins fufpeét 
à la plupart des évêques, la pré
vention prefque générale du pu
blic &  de la piûpart des ma- 
giilrats contre les communautés, 
de quelque eipèce quelles puif- 
fent être, & furtout l’eiprit phi- 
lofophique qui fait de jour en 
jour des progrès, femble annon
cer la fin de cette congrégation 
ôc des autres.

Si la culture des fciences & 
des lettres a fervi à rendre la io
dé té recommandable ; ôc l’intri-

C
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g.ue à la rendre puiiTante, un 
autre moyen n’a pas peu contri
bué à la rendre redoutable à fes 
adverfaires , c’eft l’union de tous 
fes membres pour le bien de la 
c.aufe commune. Dans les autres 
fociétés les intérêts &  la haine 
réciproque des particuliers nui- 
fent prefque toujours au bien du 
corps ; chez les jéfuites il en eft 
tout autrement. Ce n’eft pas que 
dans cette compagnie les parti
culiers s’aiment plus qu’ailleurs ; 
peut * être même fe h aident - ils 
davantage , étant par leurs con- 
ilitutions efpions 6c délateurs nés 
les uns des autres ; cependant at
taquez un lêul d’entr’eux , vous 
êtes fûr d’avoir la fociété entière 
pour ennemie. Ainfi autrefois le 
ienat .&  le peuple Romain, fou- 
vent divifés par des diffenfions 
inteilines , fe réunifiaient au feul

( 5° )
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nom des Carthaginois ou de M i- 
thridate. Il n’y a point dejéfuite 
qui ne puiiTe dire , comme cet ef- 
prit maiin de l’écriture, Je m ci- 
pelle Légion y jamais républicain 
n’aima l'a patrie comme chaque 
jéfuite aime la fociété ; le der
nier de lès membres s’intéreife à 
là gloire dont il croit qu’il re
jaillit fur lui quelques rayons : Il 
n’y a pas ( il j ’oie parler ainii ) 
juiqu’à leur frère apothicaire ou 
cuiiinier qui n’en foit vain 6c ja
loux. Tous à la fois font mis en 
adion par ce reiîbrt unique, 
qu’un feul homme dirige à fon 
gré ; 5c ce n’eft pas fans raifon 
qu’on les a définis une épée nue 
dont la poignée ejl à Rome. L ’a
mour qu’ils ont pour leur fociété 
fubiiile même dans prefque tous 
ceux qui en font fortis ; ioit at
tachement réel fondé iur la re-

c  ij :
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connaiffance, foit politique fon
dée fur l’intérêt ou fur la crainte , 
il n’eft prefque point d’ex-jéfuite 
qui ne conferve des Uaifons avec 
fes anciens confrères, &c q u i, 
ayant même à fe plaindre d’eu x , 
ne fe montre attaché à leurs in
térêts, &  prêt à les défendre con
tre leurs ennemis. Au relie, cet 
attachement des Jéfuites à leur 
compagnie ne peut être que l’ef
fet de l’orgueil qu’elle leur in- 
fpire, ôc point du tout des avan
tages quelle procure à chacun de 
fes membres. indépendamment 
du peu de confiance & d’amitié 
réelle qu’ils ont les uns pour les 
autres , &  de la vie dure qu’ils 
mènent dans l ’intérieur de leurs 
maifons, les particuliers, quel
que mérite qu’ils ayent, ne font 
•confidérés dans le corps qu a pro
portion du talent qu’ils ont pour



T’intrigue ; le mérite modeite , 
ou borné au travail du cabinet , 
y eil méconnu , peu coniidéré 5 
quelquefois perfécuté, fi par mal
heur l ’intérêt preifant de la focié- 
té le demande ; on a vu dans ces 
derniers tems les pères Brumoî 
&  Bougeant, les derniers jéfuites 
qui ayent eu un mérite véritable 
èc folide, mourir de chagrin 
fous le poids des perfécutions que 
leurs confrères furent obligés de 
leur faire fooffrir : ces deux hom
mes , plus philofophes &  plus 
éclairés que leur état ne fem- 
blait le leur permettre , furent 
facrifiés par la focieté aux cris 
qu’ils excitèrent 3 l’un pour avoir 
aprouvé un ouvrage ou le régent 
du royaume ( mort il y avait 
20. ans) était indirectement at
taqué -, l’autre pour un plaifan- 
terie philofophique fur le langage

C iij
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des betes, tju’on l'obligea de ré- 
parer en ]e confinant à ia Flèche 7 
& en ie chargeant de la confection• 
d un catéchiime qui le conduisit 
îhi tombeau, accablé de dégoût 
& d ennui. Cent ans auparavant, 
P  et au, le fameux Pe'tau, avait 
penie eiïuyer un fort à peu près 
iemblable, pour avoir prétendu 
qu’avant le concile de Nicée 1 e- 
güiv. n était pas trop décidée fur 
îa Givinité du Verbe f * Il 
mourut au collège des Jéfuites de 
-C ' i s , abandonné 6c manquant 
de tout. Il fembre eue la de vif e 
de ia fociété ait été celle des an
ciens Romains; Satuspopulifupre- 
ma iex cjîo. (h  J

(ê )  v  V". Le dicL de Jdayle au mot 
Pt tau. \  oyez auiïi ]e Loneueruana i re 
Part. p. 86.
. . ( P  fa  lut du peuple e f  la fupreme

( 54 )

V



A tous ces moyens d’augmen
ter leur confédération 6c leur 
crédit, ils en joignent un autre 
non moins efficace; c’eit la régu
larité de la conduite 6c des mœurs. 
Leur difcipline fur ce point eit 
;auffi févere que lage; 6c quoi 
qu en ait publie la calomnie, il 
faut avouer qu’aucun ordre reli
gieux ne donne moins de prile 
à cet égard. Ceux mcjne d’en- 
t f  eux qui ont enfeigné la doctrine 
la plus monitrueufe , qui ont écrit 
fur les matières les plus obfcenes, 
ont mené la vie la plus édifiante 
6c la plus exemplaire. • C ’était aux 
pieds du crucifix que le pieux, 
Sanchez écrivait fon abominable 
& dégoûtant ouvrage ; 6c on a 
dit en" particulier d'Efcobar , éga
lement connu par 1 auiterite de 
fes mœurs 6c par le relâchement 
de fa morale, qu’il achetait le

* C iiij



ciel bien cher pour lu i-m êm e,
& le donnait à bon marché aux
autres.

Ôn a vu les fuccès que les je- 
autcs avaient jfû fe procurer à 
ia coin de b rance ; leur progrès- 
etaii à peu près le même dans 
preique toutes les cours ; au com
mencement de ce fiécle il n’y avait 
en Europe aucun prince catholi
que dont ils ne dirigeaiTent la 
comcience, &  dont ils n’eulîent 
obtenu les grâces les plus ligna- 
,eesj  partout les ennemis fré
mi liaient , &  partout ils le mo
quaient de leurs ennemis.

f s  ne bornaient pas leur am
bition à l’Europe j toujours pleins 
du projet de gouverner, &  de 
gouverner par la religion , ils en
voyaient aux Indes & à la Chine 
des millionnaires, qui y portaient 
le cnriEianilme pour le peuple»
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6c les fciences prophànes pour 
les princes, pour les grands, &  
pour les hommes éclairés , que 
ce moyen pouvait leur rendre fa
vorables.

Arrêtons nous un moment ic i, 
6c examinons plus particulière
ment , par quel genre denièigne- 
ment 6c de doctrine les Jéfuites 
ont fçu faire de fi grands pro
grès chez les nations chrétiennes 
&  chez celles qui ne l'étaient 
pas.

La religion que nous profef- 
fons roule fur deux points, les 
dogmes 6c fa morale. Parmi les 
dogmes il en eil , comme la 
trinité, la rédemption, la pré- 
fence réelle , 6cc. qui, en paraii- 
fant confondre l’eiprit humain, 
fle lui offrent à croire que des 
vérités fpéculatives en elles - mê
mes -, ces fortes de vérités, quel-»
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nue obfcures quelles femblent à 
la raiion > & quelque foumiilion 
qu’elle  ̂ en exigent, ne font pas 
celles qui trouvent le plus d ’o- 
pofition dans la multitude j na
turellement portée pour le mer
veilleux , elle eiï difpofée à adop
ter aveuglément les erreurs les 
plus abfurdes en ce genre , & à 
plus forte raifon les . vérités qui 
ne font qu’mcompréhenfibles 
pourvu qu’elles ne contredifent 
pas íes penchans. Les Jéfuites 
ont donc prêché ces vérités dans 
toute leur exaétitude, ils fen- 
taient bien qu’ils ne rifquaient 
pas beaucoup. Mais il eit d’au
tres dogmes, comme ceux de la. 
prédeftination & de la grâce, 
qui tiennent à la pratique de la 
religion , &  qui, prêchés dans 
toute leur rigueur à des elprits. 
non préparés, feraient peu pro-

/



près à faire des profelites. ïî 
faut bien fe garder , dit le fage 
& pieux Mr. F leu ri, d’annoncer 
d'abord aux infidèles les articles 
de notre croyance qui pourraient 
trop les révolter. Supofons un 
millionnaire qui vienne dire bruf- 
quement à des fautfages -, Mes en- 

fans , je  vous annonce un Dieu 
que vous ne pouvez fervir digne
ment fans une grâce fpéciale, qu il 
a réfolu de toute éternité de vous 
donner ou de vous refufer. HJ bien, 
lui diraient les fauvages, nous 
Vattendrons cette grâce, &  en l'at
tendant , nous referons- dans notre 
croyance. Quels fuccès auraient
eu lesjéfuites, s’ils s’y’étàient pris 
dè la forte ? Q if un Janfenifte eût 
été à leur place prêcher fa doc
trine repouilante ( qu’il apelle 
néanmoins modeilement la doc
trine de Sf. Augufin & de St,
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P a u l)  il eût été bientôt, ou 
abandonné comme un fo u , ou 
ch aile par le peuple à coups de 
pierres. Les Jéfuites fe font con
duits bien plus adroitement -, ils 
ont prouvé , à ce que difent leurs 
ennemis, la vérité de cette ma
xime de l’écriture , que les en- 
fans de ténèbres agjtifent avec plus 
de prudence dans leurs affaires 
que les enfans de lumière ; ils 
ont prêché fcux peuples qu’ils 
voulaient convertir le pélagia- 
niime dont ils font profeiîion , &  
qui eil beaucoup plus accommodé 
a ia faibleife & à la vanité hu
maine ; mais non feulement ils 
ont preene plus humainement 
que n auraient tait les Janfeniites 
ils ont proche plus habilement 
que n aurait fart Pelage lui-même. 
L ’héréiie de ce moine ne fit pas 
autant de fortune qu’elle l’aurait
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, parce qu’il reliait à moitié 
chemin. Pelage, en rendant à 3a 
liberté les droits, lui impofait 
des obligations fevères par la 
norale dont il recommandait la 
pratique ; cette morale était celle 
lu chriflianifme dans toute ion 
Tjllérité, le renoncement à foi- 
a ê m e l a  pénitence la plus ri- 
oureufe, le combat continuel 

lontre fes pafîions ; les Jéfuites 
¡nt lenti que ces devoirs pénibles 
’étaient pas faits pour le com~ 
lun des hommes, &  c ’était la 

irultitude qu ils voulai-. nt attirer 
eux. Après avoir adouci ce 

31Je les dogmes de la prédeflina- 
on & de la grâce ont de trop 

1Jr en aparence ; ils en ont fait 
sitant de ce que les obligations 
iiipofees par le chriiiianifme ont 

tiop difficile Les grands ? 
|)urla plupart, font par le vice
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de leur éducation, fuperftitieux 
ignorans & adonnés à leurs pai- - 
fions. Ils leur permirent d’avoir* 
des maîtreifes, pourvû qu’ils mar- 
quaifent du zèle pour la religion , 
6c de l’attachement à fes pratiques- 
extérieures, qui ne font plus qu - - 
une efpece d’amufement quand les 2 
paillons font fatisfaites , •> & quiü 
fervent d’ailleurs aux confidences î 
peu éclairées, de calmant, ou ii: 
l’on veut, de palliatif dans leuis 
remords. îls fuivirent a peu près,*, 
lé même plan pour tous ceux qu’ilsi 
dirigeaient, &  réuffirent à fe faire 
par ce moyen un grand nombre 
de partifans ; l’efprit jéfuitique 
dans la manière d’enfeigner la re
ligion eft aifez bien repréfenté 
par la définition que l’abbé Boileau 
donnait de ces pères ; Ce font, di-j 
fait il, des gens qui allongent le fym~\ 
¿ale, &  accourcijjent le décalogue.%



Je ne puis m’empêcher de re- 
. marquer à cette occafion une iin- 

. ■ filière cgntradiêtion de l’elprit 
humain en matière de religion. 
Les Janiènirtes font à la fois ce.

; jqu’il ne parait pas qu’on puiifu 
.ftre enfemble, prédéf inariens dans 

• ; e dogme, &  rigor-ifles dans la. 
orale ; ils difent à l'homme : 
ôu s avez de grands devoirs à rem

plir , mais vous ne pouvez rien de. 
'ou s-même*, &  quoi que vous fa f-  

sez , quelques vertus humaines que 
'ous pratiquiez, chacune de vos 
irionsfera u n  n o u v e a u  c r i m e ,
? moins que Dieu ne la fin h life .

:)ar f a grace j que vous n'obtiendrez. 
[as f i  vous ri y êtes prédéfinis gra- 
uitement &  avant la prévif on de 
ws mérites. II faut avouer que 
ette doctrine eft douce , propre 
confoler , &  furtout conféquen-. 

e î mais dans ces fortes de ma-. -

P*
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tieres il ne s’agit pas d’etre con* 
féquent & raifonhable ; c’eft le ca
ractère de celui qui dogmatife;' 
ce n’eft pas la logique, qui lui: 
diCte ce qu’il doit prêcher. Let 
janfenifte, impitoyable de fa na
ture , l’eft également &  dans 1er 
dogme & dans la morale qu’il, 
enfeignej il s’embarraffe peu que) 
1 une foit en contradiction avec 
l ’autre ; la nature du Dieu qu’iî 
prêche (& qui heureufement pour 
nous n’eit que le fien) eft d'être 
dur comme lu i, &  dans ce qu’il 
veut qu’on faife, &  dans ce qu’il 
veut qu’on croye. Que penfe- 
rait-on d’un monarque qui di
rait à un de fes fujets : Vous avez 
les fers aux pieds, &  vous ri êtes \ 
pas le maître de les ôter 5 cepen- :* 
dant je  vous avertis qui f i  vous ne 
marchez tout à l'heure, &  long- 
tems, &  fort droit, fur le bord

r 1
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de ce précipice oit vous et es, -cous 
.erez condamné à des Juplices 

éternels ? (̂/) Tel eft le Dieu, 
ies Jaiîfenjites: telle eft leur

■ üecj.

- L|
fl

L W- On ne fera peut-être pas fâché 
,. e voir ce qu un phHofophc de beau- 

up defprit, & plein de mépris d’ail- 
eurs pour toutes les querelles théolo- 
'ques, parfait fur cette charmants 
0 Tlnj* ”  peut-il quon donne au 

■ '‘‘ .mot de Ubertiun ft„?  auiïï forcé que 
' £c 111 9l,e lul donnent les Janfeniftes ? 

f o . Nous tommes donc, félon eux , comme
t ,fi1 b,l]e iur “ n b'Hard , indifférente 

k  mouvoir à d r o i t e  ou à gauche;
1 ' mais dais le tems même qu’efie fc

É§

: iï$

fii

s --mmic 1!U CïiC le
îTle,V̂ .̂ a ^10\te 5 °n la foutient encore 
niditFerente a s’y mouvoir, par la rai-
T  Pû la POtriTer à gau

che. Voila ce qu’on ofc apelîer en
nou.0 lüL,tC' ’> une liberté purement 
S Æ ve ’ C1U1 %nifie feulement l’ufage 

îftcrent que le créateur peut faire 
de nos volontés, & non pas l ’ufage 
que nous en pouvons faire nous-mé-

,, mes
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___ gie dans fa pureté origi
nale &  primitive. Pe'lage, dan 
fon erreur, était plus raifonnaj 
ble. Il dit à l’homme : Vouspou\ 
vez tout j mais vous avec beaucoup 
à faire. Cette doctrine était mem 
révoltante, mais pourtant encor i: 
incommode & pénible. Les J9J1 
fuites ont été, fi on peut parle- 
de la forte., a u  ramais du mai L 
ché de Pelage; ils ont dit au 
chrétiens : Vous pouvez tout, i 
L/ieu vous demande feu de choj 
Voilà comme il faut parler aule 
hommes charnels , &  iurtout auu. 
grands du liécle , quand on vei ■
s’en faire écouter.

Ce ne font pas les feules prui 
cautions qu’ils ayent prifes ; c 
ils ont penfé à tout. Ils ont <

( 66 )
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, mes avec fon fecours. Quel langa, ;
,, bizarre & frauduleux ! Lettre de Cv.
'de la Motte à M r. de Fénelon, -



a la vérité en petit nombre ) 
as cafuiftes &  des directeurs 

aàres; pour le petit nombre de

i
ux qui par cara&ère • ou par 
. upule voulaient porter dans 
ate fa rigueur le joug de 1 e- 
ngde ; par ce moyen le fâiiànt, 
ur ainii dire, tout à tous, ful- 
nt une expreffion de l’écriture, 
ont a îa vérité ils détournaient 
:c:unt foit peu le fens,) d'une.côté 

le préparaient des amis de 
flijute efpéce , & de i’autre ils ré* 
¿[itaient ou croyaient réfuter da- 

-•oi)t ilnce 1 objection qu’on pouvait 
lir faire , d enfeigner univerfeî- 

lent la morale relâchée, &  
■ n avoir fait la dodlrine uni- 

- i me de leur compagnie. Cette 
d’aifortiment complet, def- 

e a fatisfaire tous les goûts, efl 
22 bien repréienté dans ces vers 
connus de Eejpréaiîx,
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Si Bourtîaloue un peu févère 
Nous di t , craignez la volupté , 
Eicobar , lui dit - on , mon père » 
Nous la permet pour la fanté*

ItlK

(MM

Il faut même remarquer q 
3a plûpart de ces Jcfuites, il 1 
vères dans leurs livres ou da 
leurs fermons , l’ont été beaucoi 
moins pour leurs penitens , 
a dit de Bourdaîoue même , q 
s'il Jurfaifait dans la chaire, 
rabattait dans le confejjional -, ne n 
veau trait de politique bien e 
tendue de îa part des Jéluite 
parce que la févérité fpéculati 
répond aux cenfeurs , &  que 
condefcendance pratique attire 
multitude.

A  la Chine ils employèrent 
encore d’autres voyes -, ils al 
gèrent au peuple le joug qu 
venaient lui impofer , en lui p<

F
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■ . “ P'^'oiopnie purement
'«mame, qui ne voit dans le 
ttib 'des Jéiuites &  de beaucoup 

i.uties pour aller prêcher la re- 
>l0n aux extrémités de la terre 
-«un moyen dont ils fe fervent 
à r etre accrédités &  puiifans 
.¡tarde comme les plus adroits 
: ¡lionaires ceux qui favent le 
it ux parvenir à ce but. U ne 
ûii donc nas s’efonn^r n
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refte de leur conduite jufqu’i 
tems de leur deilrudion , ils cl 
prouvé , on le rçpète , qu ils coi 
rfaiiTaient mieux les hommes q 
ne failaient leurs adverfaires ; 
ont fend qu’il ne falait pas efl 
roucher ni dégoûter les nouvea 
chrétiens en leur interdifant qui 
ques pratiques nationales 
leur étaient chères, &  qu’on 
toujours le maître d'interpré 
à fon gré. 'Le pape St. Grégoit \. 
qu’on a appellé le Grand, &  c 
était à coup fur un homme d’ 
prit , femble , fi on en croit 
Jéfuites, leur avoir fur cela dc(fi:t 
né l’exemple; ils ont du mo 
prétendu s’en autorifer. Le m : 
ne Augujlin, que ce pape- av l 
envoyé en Angleterre pour cci 
vertir des peuples -encore barbar 
le confultait fur quelques reft

( 7° )
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de cérémonies, moitié civile iti



•: 4oitie payennes, auxquelles les 
Cuveaux convertis ne voulaient 

-OS renoncer ;̂ il demandait a 
' e f s il pouvait leur per- 

ettre ces cérémonies; On note 
m u , répondit ce pape , à des 

■ ¿01 its durs toutes leurs habitudes 
^ f°'ls î on n'arrive point fu r  

** ( . rocher ejearpé en y Jautant, 
nŝ  en sy traînant pas à pas. 

'ré>ilà fur quel principe les Jéfui- 
■ f prétendent setre conduits à 

si Chine. Ils étaient perfuadés 
::de fans cette condefcendance , 
aoit religion qu’ils prêchaient n’y 
M'ait pas même été écoutée. Je 

doute pus qu, habiles comme 
jin font , ( ou plutôt comme ils 
rcden t,) ils ne Payent encore pâl
ir &  mitigée fur beaucoup d’au- 

’datî points; &c on ne peut dif- 
if( venir qu ils n’ayent bienfait, 

i cifl vivement à leurs vues, puif-

( 7-* )i . •
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qu’après tout ce n’était ni Diev 
ni le chriftianifme qu’ils vou
laient faire régner, c’était la fo- 
ciété fous ces noms refpeétables.

D ’ailleurs ni la morale févère 
de la religion, ni les dogme! 
de la grâce qu’on les accuiait de 
défigurer, ne font pas pronon 
cés d’une manière fi exclufive 
dans l’écriture , qu’on n’y reri 
contre auiîi plufieurs paifage; 
favorables à des opinions plu; 
mitigées ; &  on croit bien que 
les Jéfuites profitaient de ces paff > 
fages, à l’exemple de tant dJ 
fedles qui ont trouvé dans i j  
bible &  dans les pères de quo 
.apuver leurs opinions, tandis qud 
leurs adverfaires y trouvaient 
également de quoi les combat-*: 
tre. Ce font, s’il eft permis dd 
parler de la forte, des arien aux 
communs, où chacun va s’armer

( 72 )
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de pied en cap , &  comme il 
lui piait. Auiii n’elî-ce pas fans 
raifon que leglife catholique a 
décidé , que c’était à elle feule à 
donner aux fidèles le vrai fens 
des écritures &  des pères ; vérité 
dont on ne faurait s’écarter , fans 
s’expofer à un pyrrhonifme dan
gereux en matière de dogme.

Ce qu il y a de fingulier , &- 
ce qui doit paraîtie plus étrange 
aux profelites qu'on adait fahe 
à cinq mille lieues de notre Eu
rope , c’eit que tandis que les jé -  
fuites prê-haient le chriftianimie 
à leur manière , d autres muhon- 
naires leurs ennemis , moines &  
féculiers, en prêchaient un tout 
différent aux mêmes peuples , cil 
les avertiifant, fous peine de dam
nation , de ne pas croire au ca- 
téchifme des Jéiuites, On peut 
juger de l’effet que ces compta-

D
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irons devaient produis En vé
rité , mejjieurs , leur difait l’em
pereur de la Chine , vous prenez 
bien de la peine ,de venir de Ji loin 
nous prêcher, des opinions contra- 
diftoires f fu r  lejquelle s vous êtes 
prêts à vous égorger. Après leur 
avoir fait cette repréfentation, 
il les laifla prêcher tant qu’ils vou
lurent , perfuadé que de tels apô
tres ne pouvaient avoir de grands 
iuccès. Il profita d’ailleurs , pour 
l’utilité de ion pais , du féjour 
des Jéfuites , qui parlèrent beau
coup plus à la cour d’aftronomie 
& de phyfique que de trinité & de 
religion , & qui vinrent à bout de 
rendre les autres millionnaires ou 
fufpe&s ou méprifables.

Ce n’eil pas qu’ils ne fuiTent 
très bien s’expofer aux plus grands 
périls & à la mort même , pour 
la caufe de cette religion qu’ils *
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travefuiîaieftt en la prêchant , êc 
qui ne fervait que de moyen à 
leur ambition. Lorfque ¡’em
pereur du japon jugea à propos 
( pour des railons qui lui paru
rent indifpenfables ) d extermi
ner le chriftianifme de fes états, 
les Jéfuites y eurent leurs mar
tyrs comme les autres , &  mê
me en plus grand nombre On 
n’en fera pas furpris quand on 
faura ce qui m’a été raconté par 
un homme très digne de foi. Il 
avait connu particuliérement un 
jéfuite qui avait été émployé vingt 
ans dans les millions du Canada , 
&  qui ne croyant pas en Dieu* 
comme il en convenait à l oreilie 
de cet am i, avait affronté vingt 
fois la mort pour la religion , 
qu’il prêchait avec fuccès aux 
fauvages. Cet ami repréfentait 
au jéfuite l ’inconféquence de ion
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la «oniïance &  la coniidératioft 
que Louis X IV . leur accordait , 
à attirer toute la cour dans leur 
collège de Clermont. On le 
fou vient encore de la marque 
de flatterie qu’ils donnèrent au 
monarque, en ôtant à ce col
lège le nom qu’il portait de la 
Jociété de Jêfu s, pour l ’apeller 
collège de Louis le Grand -, & per- 
fonne n’ignore le diftique latin 
qui fut fait à ce lu jet, &  dans 
lequel en reprochait à la fociété 
de ne point reconnaître d autre Dieu 
que le roi. Ain fi on les repréiën- 
tait à la fois y comme idolâtres 
du defpotifme pour les rendre 
vhs , ¿c comme prédicateurs du 
régicide pour les rendre odieux ; 
ces deux accuiations pouvaient 
paraître un peu contradictoires, 
mais il ne s agifiâit pas de dire 
l ’exaéte vérité , ü sasniTait de dU
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fe des Jëfuites le plus de mal qui! 
était poiilble.

Enfin ce qui a mis le comble 
à la puiifance & à la gloire de 
la fociété , ce  il fous Louis XIV\ 
que les Jéiiiites font parvenus à 
détruire ou du moins à oprimer 
en France les proteilans &  les 
janfeniiles, leurs ennemis éter
nels y les proteilans en contri
buant à la révocation de l’édit 
de Nantes, cette fource de dé
population &  de malheurs poul
ie royaume ; les janfeniiles , en 
les privant des dignités eccléfiaf- 
tiques, en armant les évêques 
contr’eux, en les forçant daller 
prêcher &  écrire dans les païs 
étrangers, oii même ces infortu
nés trouvaient encore la perfécu- 
tion. ».

Ce n’eil pas que fous ce règne 
même, -où les Jëfuites' furent ii

D iiij
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puiiTans & û redoutables , en ne ij 
i.eur ait porte de terribles coups , 
&  plus terribles peut-être que| 
tous ceux qu ils avaient eiïuyés 
juiqu alors. Les plaidoyers de : 
Pafquier ce à'Arnaud n’étaient ; 
guères que des fatyres ampeu- . 
lées &  de mauvais goût ; les 
Provinciales leur firent une pîaye 
beaucoup plus fiunefte ; ce chef- j 
d œu vre de plailanterie &  d eio- 
<p emee divertit oc indigna toute 
i Europe à leurs dépens. En vain 
ils répondirent„ que la plupart 
deŝ  théologiens &; des moines 
avaient enseigné comme eux la 
doctrine fcandaleufe qu’on leur 
rep ci i ait ; leurs réponfes , mal 
écrites, ic pleines de fiel, n’é
taient point lues , ¿c tout le 
monde lavait les P? ovin ci a le s par 
cœur. Cet ouvrage eil d'autant 
plus admirable, que Pajcal en

i ,
p*.

Al!

C-i

m

F
h'

y/v»

K



' { b i y

ïer composant femble avoir de
viné deux choies qui ne paraif- 
fent pas faites pour être devi
nées , la langue & la plaifan- 
terie. La langue était bien loin 
d’être formée ; qu’on en juge 
par la plupart des ouvrages pu
bliés dans ce même tems ÿ &  
dont H eit impoffible de foute-- 
nir la ledure y dans les Provin
ciales il n’y a pas un fëul mot 
qui ait vieilli, &  ce livre, écrit 
il y a plus de cent ans, femble 
avoir été écrit d'hier. Une autre 
entreprife , non moins difficile , 
était de faire rire les gens d’ef- 
prit Ôc les* honnêtes gens à pn>- 
pos de la grâce fumante , du pou
voir prochain , &  des dédiions 
des çafuiftés ; fujets bien peu fa
vorables à la’ plaifanterie , ou > 
ce qui eft pire encore fufceptibles 
de plaifanteries froides &' mono-
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tañes , capables tout au plus dra- 
mufer des prêtres &  des moines. 
Il falait, pour éviter cet ecueil, 
une fineife de taâ> d’autant plus 
grande, que Pafcal vivait fort 
r e t i r e . &  éloigné du commerce 
du monde; il n’a pu démêler 
que par la fupériorité &  la déli- 
cateife de ion eiprit , le genre de 
plaifanterie qui. pouvait feul être 
goûte desr bons juges dans cette 

. matière fèche &  inûpide. Il y a 
réuiîî au delà de toute expreiTiom; 
pluíieurs de. fes bons, mots ont 
même fait proverbe dans la lan
gue.,, &. les Lettres provinciales 
-feront éternellement * regardées 
comme un modèle de goût de 
ilyle. Il eit feulement à craindre 
que l ’expulfion des Jéfuites, di
minuant l’intérêt qu’on. prenait à 
ce livre, n en rende la leéture 
moins p i q u a n t e &  peut-être m

( 82 )



(' «3 )
le faííe oublier un jour. C ’eftle 
fort que doit aprehender l’auteur 
le plus éloquent, s’il n’écrit pas 
des chofes utiles à toutes les na
tions &  à tous lesfiécles ; la du
rée d’un ouvrage , quelque mé
rite qu’il ait d’ailleurs , eft pres
que néceiïairement liée à celle de 
fon objet. Les Penfées de Pafcal, 
bien inférieures aux Provinciales > 
vivront peut-être plus lon’gt’ems, 
parce qu’il y a tout lieu dé croire 
(quoi qu’en dife l’humble fociéte) 
que le chriftianifme durera plüs 
longtems qu’elle.'

Les Provinciales Pz raient peut- 
être plus allurées de l ’immortalité 
qu’elles méritent à tant d’égards’ , 
fi leur illuftre auteur , cet efpfit 
fi élevé, fi: univerfd , &' fi peu 
fait pour prendre intérêt à des 
billevefées fcholaftiques, eût tour
né également les deux partis en



ridicule. La doétrine révoltante 
Jcmfenius Sc de SL Cyran y 

prêtait pour le moins autant que 
la doétrine accommodante de 
Molina y de tambourin, &  de 
Vafquez. Tout ouvrage,, où on 
immole avec fuccès à la rifée pu
blique des fanatiques qui fe dé
clinent y, fiibiifte meme encore 
quand les fanatiques ne font plus. 
J oierais prédire cet avantage au 
chapitre fu r  le fanfenifme , qu’on 
lit avec tant de plaifir dans l'ex
cellent Ejjai fu r  l  hifoire générale, 
par îe plus agjpble de nos écri
vains ̂ philofophes. L ’ironie eil dif- 
tribuee dans ce chapitre a droite 
6c à gauche avec une fineife &. 
une îegei ete , qui doit couvrir 
ies uns» oc les autres d un mépris 
ine^Fâtable, 5c les dégoûter de s’é- 
£or£er pour des l'omettes. Il me 
fèmble voir le chat de la Fontaine ^

C 34 )
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(a) devant qui le lapin & la 
belette vont porter leur procès 
au fujet d’un méchant trou qu’ils 
iè d i iputent6c  qui pour déci~ 
fion,

J eta n t des deux côtés la griffe en meme tans ,
• M e t les Pia t^ u r s  d 'a cco rd  en croquant l 'u n  U  

l  autre.
»

Perfonne n’eft peut-être plus 
propre que cet iliuilre écrivain 
a faire l’hiftoire des querelles 
tneologiques » pour les rendre 
tout a la fois odieuiès &  ridicu
les , &  par là délivrer à jamais 
le genre humain de ce honteux &  
redoutable fléau.

La Morale pratique des Jéfuites, 
ouvrage du doéteur Arnauld, qui 
(ùivit d allez près les Provinciales, 
acheva ,  ̂ quoique d’un • mérite 
très -> inferieur , de jetter fur ces

(a) Liv, VII, fabl, z6%
... » •

( 8-5 )
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pères un' vernis odieux dont ils 
n’ont pu fe laver; cette impréf- 
fion fâcheufe & profónde , tou
jours entretenue par la le ¿tute 
de ces mêmes ouvrages, a trouvé 
encore au bout d’un iiecle lesj 
efprits difpofés à croire tout le 
mal qu’on difait d’*eux, &  a 
aprouver tout celui qu’on leur a 
fait. Le terme de Morale jéfuitujüe ■ 
a été comme confacré dans lap 
langue pour- fignifier la moraler 
relâchée, &  celui $ Efcobarderkh 
pour lignifier un adroit menfonge ; 1 
&  l’on fait combien une façon de1 
parler à la mode a de pouvoir, fur-1  ̂
tout en France, pour accréditer les F  
opinions.

Les Jéfuites, chargés dès-lof# 
de tant de haine &  d’imputations,# 
n’en devaient être que longtems1* 

-après la viélime ; ils en triomjite 
phérent dans la première vio-fto

( 86 >
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«•¡¡rence de l'attaque , &  n’en ds- 
imptef. tinrent que plus puiilans, plus 
> fco.animés contre leurs ennemis , & 
kltl ?lus redoutables pour eux. Ce

pendant à quels ennemis avaient- 
!« 3s à faire ? à des hommes du 

¡{|plus grand mérite &  de la plus 
, xgrande réputation, &> dont la 
Ijf .poniidération dans le public aug,- 

mentait encore par la perfécution 
ij i nêmei un Arnaud, un Nicole , 

S a ci, en un mot tous les 
écrivains de. la célèbre- maifon 

. :ej le Port-Royal. Ces adverfaires 
citaient bien plus à craindre pour 
...pk fociété. que de fimples théo
lo g ien s  que le commun des 

tommes n’écoute, n entend, ni 
î t-’eilime ; ils étaient grands phi— 

ofophes ( autant du moins qu’on 
s pouvait être alors ) gens de 

 ̂ :ttres du premier ordre , excel ?
. sns. écrivains, ôc d’une-conduite

( 8-7 J
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irréprochable. Ils avaient clans le 
• royaume & à la cour même des > 
amis refpe&ables & zélés, qu’ils 
s’étaient acquis par leurs talens . 
leurs vertus , & les fer vice s ii4f;, 
gnalés dont la littérature leur était 
redevable.. La Grammaire géné-| - 
raie &  raifonnée qu’on nomme , 
de Port-Royal, parce qu’ils en:, 
furent les auteurs, l’excellente, 
Logique apellée du même nom , 
les Racines Grecques, de favan 
îes grammaires pour les langue^; , 
Grecque, Latine, Italienne &c 
pagnole 3 telles étaient les producj; 
tions de cette fociété refpeétable i!,. 
■ & libre. L ’illuilre Racine avait 
été leur élève , &  avait confervé , 
-ainfi que Lefpréaux fon ami, les 
plus intimes liaifons avec eux* 
leurs ouvrages fur la religio 
& fur la morale étaient lûs 
eitimés de-.toute la France 5

( 88 ) ;
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parle ityîe mâle 6c corred dans 
lequel ils étaient écrits, avaient 
le plus contribué, après les Pro
vinciales , à la perfection de -no
tre langue , tandis que les Jéiuites 
ne comptaient encore parmi leurs 
écrivains français que des Barris 
êc des Garrames. Quel dommage 
que ces écrivains de Fort-Royal , 
ces hommes d’un mérite fi .ftjpé- 
rieur, ayent perdu tant d eiprit 
6c de tems à des contrcyerfea ri
dicules fur la dodrine bonne ou 
mauvaife de Janfenius, fur Jes 
diícuíiions ere ufes 6c intermina
bles du libre arbitre 6c cié la gra
ce, 6c fur 1 importante quei.hon 
de favoir, íi cinq proportions 
nintelligibles font dans un livre 
çpie perfonne ne lit? tourmen
tes , emprifonnés , exilés pour ces 
naines diíputes , 6c fans cede oc
upes à défendre une caufe* fi

t
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comme eux ? Oibns- en dire da- f1

-

futile, combien d’années la phi- 
loiophie & les lettres ont à re -r  
gretter dans leur vie ? Que de 
lumières n’auraient-ils pas ajou-!: ’ 
îces à celle dont ils avaient déjà ; 
éclairé leur fiécle , s’ils n’avaient \ 
été entraînés par ces malheureuics 
&  pitoyables diftraétions, ii in
dignes d’occuper des hommes v 1

( 90' )

vantage, au rifque de nousécar-1 
ter un moment de notre iujetJv 
La raifon peut-elle s’empêcher1 
de verfer des larmes amère&, G-
quand elle voit combien les que*-  ̂ 1

lartsP1relies, fi fouvent excitées dans
le lein du chriflianifme , ont e n te
foui de talens utiles ; combien 
de fiécles ces miféiables &  ican- î 
daleufes conteftations ont fait per^K 
dre à l’efprit humain ; &  combien 
de génies, faits pour découvrir 
de. nouvelles vérités , ont- em-



• éifoîoye (au grand regret de k  
ivraie religion) tout ce qu’ils 
¿0 avaient de fagacité &  de lumiè-

es , à foutenir ou accréditer des 
iîjabiurdités anciennes ? Lorfquon 
:;t>tparcourt, dans la vafte bibliothè- 
rciîque du Roi ,  la première faile , 
il mmenfe par ion étendue, &

* m qu'on la trouve deÛinée dans fa 
dJplus grande partie à la coileéhon 
;djfans nombre des commentateurs 
¡¿¿Les plus vifionnaires de l’écriture,
: des écrivains polémiques fur les 

n® queftions les plus vuides de fens ,
-ides théologiens fcholaitiques de 

toute efpèce, enfin de tant d’ou- 
-I vrages doù il n’y a pas à tirer 

une feule page de vérité , peut- 
on s’empêcher de s’écrier avec 

.rf,idouleur , ut qaid perditio hœc ? 
J;f ( * )  Encore l ’humanité n’aurait

( 9-1 )

: ff ( * ) d  quoi bon cette pe: te ?
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été que médiocrement à plaint 
dre, fi tous ces objets in voie 
&  abfurdes , ces bagatelles Jacrées 
comme les apelle un célèbre ma 
giftrat, (a) n’avaient abouti qu’ 
des injures , &  n’avaient pas fa| 
répandre d ŝ îlots de fang. M ai 
fermons les yeux iur e :-s t-riibèl.: 
objets; &  faifons ieulemer5 line 
autre réflexion, auih 0 u. : u tt 
qu humiliante pour l eipr . t huî . 
main. Comment e ft- ii poiïïbba 
que la même eipèee acérés qu ; 
a inventé l’art décrire - hthméfi 
tique, l’ailroncmu . i algèbrejr; 
la chimie, 1 horlogerie, la fabri 
que des étoffes , tant de choib ; 
enfin dignes d’admiration dam 
les arts méchaniques & liberaux b

( 92 ) \  b

( a ) Mr. de la Chalotais dans fon £  
fu r  l'éducation , préfenté au parlement
Bretagne.
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inventé la philofophie & h  
néologie fcholailique , laftroio- 
ie judiciaire, le concours conco-» 
étant, la grâce verfatile &c con« 
u e , la délectation vidorieuiè, 

ts accidens abfolus, &i tant .d’au«, 
‘tes inepties, qui feraient inter- 
are par autorité de'juflice celui 
ini les. : imaginerait aujourd'hui 
pur la première fois ? Platon 
IfiniiTait l ’homme,, un animal à 
aux pieds fans* p lu m e s Quelque 

ridicule que cette définition pa
cifié, il était peut-être difficile 

. ¡:(es lumières de la religion mifes 
i l  part )w de caradérifer autrement 
ilindéfiniifable efpèce :humaine, 
eflii d’un côté femble par des cbef-
0 oeuvres' de génie s’être apro- 

•is iée des intelligences céleiles,
de l’autre par mille traits in-

1 oyables de lbtife 6c d’atrocité, 
:tre mife au.niveau des animaux



(
les plus ftupides &  les plus fero-: 
ces. Quand on mefure l ’inter v 
valle de Scot à Neuton, ou plu
tôt des ouvrages de Scot à ceux d 
Neuton, faut-il dire avec iTérence 
ho?no bomini quid prcejlat; qu'il}  
a  de difiance entre un homme 6 
un autre t  Ou faut-il feulement; 
attribuer cette diftance immenf1 
à la différence énorme des fié :ilt 
clés, &  penfer avec douleur qu<1 ; 
ce Dotteur fubtil &  abfurde qu 
a tant écrit de chimères admirée ,k 
de fes contemporains, eût peut 
être été Neuton dans un fiécl 
plus éclairé ? Qdon péfe bie#:i 1 
toutes ces réflexions, qu’on y ajouf^ 
te la leélure de l’hiftoire eccléiiait d 
tique, ces fades de la vertu do 
quelques hommes, &  de l ’imbé M 
cile méchanceté de tant d’autres ÿà 
qu’on voye dans cette hiitoire le» 
ufurpations fans nombre de Ll

• JU.w+M-t
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txfuiiTance fpirituelle; les brigan
dages &  les violences exercées 
» bus le prétexte de la religion ; 
xiant de guerres fanglantes, tant 

‘•'••Je perfécutions atroces, tant d’af- 
; maffinats commis au nom d’un 

(Pieu qui les abhorre; &  on aura 
W  peu près le catalogue exaéCdes 
avan tages que les difputes du 
:^hriftianifme ont aportés aux 
cirqt tommes.
¿(il Pour en revenir aux Jéiuites, 
éma nomination du père le Tel- 

' fer à la place de confeiTeur de 
ü lite Louis XIV\ leur fournit l’occa

sion d’exercer pleinement leur 
f ,«engeance. Cet homme ardent,
.¿ c  inflexible, haï de fes confré

ries mêmes qu’il gouvernait avec 
ne verge de fe r , fit boire aux 

;,!!!i(|anfeniftes jufquà la lie , fuivant 
propre expreilion, le calice de 

"indignation de la fociété. A  peine

X 95 )
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-fut-il' en place, qu’on prévit les 
maux dont il allait être la caufe ¡ 
Et le philofophe Fontenelle d it, en 
aprenant fa nomination, les^anfe* jj:. 
nijles ont péché.

Le premier exploit de ce je- 
fuite féroce 6c fougueux fut la 
deiirudtion de Port-Royal, où l’om 
ne laida pas pierre fur pierre, & 
d’où l’on exhuma jufqu’aux cada
vres qui étaient enterrés. Cette 
violence, exécutée avec la der
nière barbarie contre une maifon : 
refpedtable par les hommes célè
bres qui l ’avaient habitée, &  con
tre de pauvres religieufes plus 
dignes de compaffion que de 
haine , excita íes cris de tout le 
royaume ; ils ont retenti jufqu’à 
nos jours ; de les Jéfuites même 
ont avoué en voyant le fpedtacle 
de leur deftru&ion, que c étaient 
les pierres de Port-Royal qui

leur

( 96 >
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leur tombaient fur la tête pour les 
écrafer.

Mais l ’indignation, que la def- 
truéfion de Port Royal excita 
contr’eux , ne fut rien en corn- 
paraifon du foulévement gênerai 
que caufa la bulle unigenitus. On 
fait que cette bulle fut leur ou
vrage ; on fait la réclamation uni- 
verfelle qu’elle produifit dans pres
que tous les ordres de 1 état; on 
fait les intrigues, les fourberies \ 
les violences qui furent niiies en 
œuvre pour en extorquer l’accep
tation. On fe rapelle que Louis 
X IV . étant venu à bout de la faire 
recevoir (tant bien que mal) par 
une aifemblée de quarante pré
lats , voyait avec peine neuf évê
ques qui y reliaient opofés ; il 
aurait déliré, pour la tranquillité 
de fa confcience, une uniformité 
entière dans le corps épifcopal ;

E
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Cela ejl le plus aifc du monde, lui 
dit madame la ducheife fa fille ; 
'vous ri avez qu'à ordonner aux qua
rante ac cep tans d'être de Vavis des 
neuf autres. Les proportions con
damnées étaient pour la plupart 
d mal choiiies, qu’on prétend 
qu’un grand prince, en les lifânt 
dans la bulle , les prit pour les 
vérités qu’elle ordonnait de croi
re , en parut édifié 3 & fut bien 
furpris, quoique docile , quand fon 
confefTeur le détrompa.

Les magiilrats ne furent pas 
des derniers à s’élever contre cette 
bulle. Ils étaient iiirtout révoltés 
de la cenfure de la propofition 91. 
L a  crainte d'une excommunication 
injujle ne doit jamais nous emlé
cher de faire notre devoir. Inftruits 
par les trilles effets des querelles 
du faeerdoce & de l’empire du
rant tant de fiécles ? ils fentaient

p u -
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( 99 )
combien il était facile de profiter 
de cette cenfure, pour détacher 
les peuples, par des menaces d’ex
communication , de la fidélité 
qu’ils doivent à leur fouverain. 
Ils voyaient dans une condam
nation fi téméraire l’atteinte fe- 
crette que les Jéfuites 6c la cour 
de Rome voulaient porter à nos 
maximes fur l’indépendance tem
porelle des rois. On ne pouvait 
fpufcrire avec quelque pudeur à 
l’anathême lancé contre une pro- 
poiition fi évidente , qu’en la bor- 

I liant à un fens détourné qu’elle 
me prefente pas, en la jugeant 
] ( ce qui efi: ridicule en pareille 
i matière ) fur une prétendue in- 
1 tention de l’auteur en faveur des 

'J fanatiques excommuniés. Q^i 
3 doute que les fanatiques ne puif- 
1 fent abufer de la vérité que cette 
j propofition renferme, pour bra-

m
$
¡¡m
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ver toute excommunication qu’ils 
croiront injuile? Mais l ’abus qu’on 
peut faire d’une vérité eit>il une 
raiion pour la profcrire ? récri
ture même ferait-elle à l’abri d’u
ne fîetrilTure fondée fur de pareils 
motifs ?

Neanmoins, malgré la récla
mation des magistrats, la bulle 
fut enregiitrée ; tout plia, de gré 
ou de force, fous le poids de l’au
torité royale ; la fureur avec la
quelle le père le cïellier> auteur 
de cette production ultramon
taine, en perfécuta les adverfai- 
res, fut pouifée il loin, que les 
Jefuites même, quoiqu’aguerris 
de longue main à la violence, 
étaient effrayés de la lienne, &  
difaient hautement -, Le père le 
Lelher nous mène J i grand train 
quil nous verfera. Ils ne croyaient 
peut-être par dire il vrai» Ceft

( 100 )
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cette bulle &  la perfécution dont 
elle a été caufe, qui au bout de 
cinquante ans a porté aux J émî
tes le coup mortel ; on va la voir 
par la fuite de ce récit; mais il 
n’eil pas inutile de faire aupara
vant une obfervation fur la con
duite ôc les projets du père le 
Cellier. Bien des gens croyent 
que ce jéfuite était un irjpon , 
fans religion, qui faifait iervir 
à fa haine ce nom refpe&able ; il 
y a beaucoup plus d’aparence que 
c’était un fanatique de bonne 
fo i, qui, perfuadé de la bonté 
de fa caufe , fe croyait tout per
mis pour affurer le triomphe de 
ce qu’il fupofait être la faine doc
trine. Dans le même tems qu’il 
perfécutait les Janféniftes, il dé
ferait Fontenelle a Louis X IF . 
comme un athée, pour avoir fait 
Ihijloire des oracles. Fontenelle ,

E nj .
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' élève des Jeiuites, leur ami de J 
îous les tems, ainii que le grand 
Corneille ion oncle, défaprouvant 
ineme la doêfnne 6c la morale 
des Janfeniiles, autant qu’un phi- ■ 
loiophe peut défaprouver des opi- ■ 
nxons théologiques; enfin tou
jours fage 6c réfervé fur la reli- j 
gion, dans les diicours comme 
dans les écrits; tel était 3homme 
que le \Cellier voulait perdre , en 
même tems qu il cherchait à écra- 
ler Quejhel 6c fies partifans. Se 
fut-il conduit de la forte, s’il n’eût 
été anime par un principe de per- 
lüalîon ? x t

V

ü

U*-

CM

lîeureufement pour le janfe- 
nume oc pour la phiîofophie., 
lu en is IX. IV. mourut. Jhe Tie Hier , 
chargé dê  I exécration publique , 
¡ut exile a la bleche, oii il finit 
bientôt fa v ie , odicufe à toute 
la nation. Le duc à'Orléans ré-



»

ĝ snt, en tout 1 opoie ue Louis 
'XIV, ne voulait, ni braver avec- 
violence le cri public que la con- 
ftitution unigenitus avait excita, 
ni offenfer durement le pape 6c 
les êvêques, trop engagés pour 
reculer j il Ht accepter pi-iquo 
fans bruit, 6c avec toutes les mo
difications qu’on voulut, cette 
bulle fatale, qui préfentee pai les 
Jéfuites avait excité tant de cla
meurs ; apuyé des philofognes qui 
l ’entouraient, 6c qui commcn * 
çaient dès-lors, à le taire ecouter , 
apuyé furtout de ion mimftré le 
cardinal Dubois, dont la façon 
de penfer en matière de religion 
était bien connue, il jetta fur cette 
guerre théologique un ridicule 
oui la lit ceifer.

Les Jéfuites , devenus moins 
pu i il a ns pendant la régence , re
couvrèrent néanmoins bientôt la

E iüj
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place de confeifeur du roi, dont 
ds avaient été privés un moment 
on prétend que leur réhabilitation 
a ^  cour fut un des articles fe- 
crets de la réunion de la France 
avec l’Efpagne en 1719. On ajou
te que cet article avait été mena
i t  P a r  l e  jeiuite ôl slulent on , con- 
telieur de Philippe V , &  tout- 
puinant a la cour de Madrid. Pour
I honneur des miniftres que la France
avait alors ; il faut croire que cette 
anecdote eft une fable.

Fout nit paifible d’ailleurs par 
raport aux Jéfuites pendant le 
rd:e de la régence &  les minif- 
iCics fuivansj ils fe bornèrent à 
i- foutenu fans faire beaucoup 
parler d'eux. Le cardinal deFleury, 
qui ne les aimait pas, était néan
moins dans la perfuafion. qu’0n 
devait les protéger avec force, 
comme les plus fermes apuis de la

V»
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religion, dont ce mïniilre regar
dait le maintien comme partie 
du gouvernement. Cette façon 
de penfer du cardinal de Fleury 
au fujet des jéfuites fe trouve ex
primée dans des lettres manufcri- 
tes que j ’ai lues de lui ; ce fo n t, 
difait-il encore, d'excellens va- 

, lets , mais de mauvais maîtres.
D ’après ce principe il les traita 

j honnêtement pendant fon miniitè- 
1 re , mais fans leur marquer de 
t faveur déclarée ; il éleva au con- 
1 traire beaucoup (& les Jéfuites 
1 ne lui en furent pas plus de gré)
1 la communauté des Sulpiciens,
I beaucoup moins ilîuiïre &  moins 
[ puiffante, mais auffi moins re- 
1 doutable. Le cardinal de Fleury > 

ennemi des Janfeniftes, qu’il re
gardait comme dangereux , & en 

? même tems peu porté pour ce qui 
1» avait trop d’éclat en quelque gen~
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re que ce fû t, prit fous une pro
tection particulière cette commu
nauté nombreufe ; elle avait tout 
ce qu’il falait pour lui en paraî
tre digne; elle joignait au mérite 
d’être très dévouée à la bulle, le: 
bonheur de n’avoir jamais fait par
ler d’elle. Ce minière remplit les 
évêchés de France d’une foule d’é
lèves de St. Sulpice, plus recom
mandables par leur dévotion que 
par leurs lumières; par-là il jettales 
premiers germes de cet état de 
langueur ou le clergé de France 
parait aujourd’hui tom bé, mais 
dont il faut efpérer qu’il fe relève
ra bientôt 3 grâce à l efprit philc- 
fophique qui éclaire aujourd’hui 
quelques uns de fes membres, &  
qui leur fait regarder avec raifon 
le fanatifme & l’ignorance comme 
les deux véritables fléaux du chrif- 
tianifme.
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Cependant cette bulle dont les 
Jeiliites avaient été les promo
teurs , & qui avait éprouvé une il 
grande réliftance quand elle parut, 
le trouvait infenfiblement accep
tée par tous les évêques. La na
tion Françaife qui crie il aifément, 
&  qui plus aifément encore fe 
laife de crier, était familiarifée 
avec une production qu’elle avait 
d'abord apellé monftrueufe, cha
cun la recevait en l’interprétant 
à fon gré, car tel eft le merveil
leux privilège de ces fortes de 
décidons de R om e, qu’on peut à 
toute force les entendre comme 
on veut, ôc s’y foumettre en ref- 

-tant dans fon opinion. Le jan- 
fenifme, autrefois foutenu ( au 
grand regret de la rai fon ) par 
des hommes d’un vrai mérité", 
n’avait plus pour foutien que des 
défendeurs dignes d’une pareille
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caufe, quelques prêtres pauvres jü'1 
&  obfcurs , inconnus jufques dans ; 
leur quartier ; la folie des con- ■ 
vuliions , qui avait excité des que- ■ 
relies dans le parti même, avait J < 
achevé de les avilir en les ren
dant ridicules -, enfin cette feéte, 
expirante 6c méprifée, touchait 
à fon dernier moment, lorfqu’on 
enchaînement imprévû de circon- 
fiances lui a redonne tout à coup 
unê  vie qu’elle n’efpérait plus. La i 
vipère,  ̂ que les Jéfuites croyaient 
avoir écrafée , a eu la force de 
retourner la tête, de les mordre 
au talon, 6c de les faire périr. 
Voici par quelle fuite de caufes 
cet étrange événement a été pro
duit.

Les parlemensi qui s’étaient 
élevés contre la fociété dès fa 
naiifance, n’avaient eu , que trop 
de raifons de perfiiler dans les
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mêmes fentimens à Ton égard. 
Ils étaient juftement bleiTés des 
avantages du pouvoir &  du cré
dit, qu elle avait obtenus malgré 
eux; ils l’étaient furtout de cette 
conilitution unigenitus, dont les 
intrigues jéfuitiques les avaient 
forcés d’enregiftrer l’acceptation; 
acceptation qu’ils jugeaient, com
me nous l’avons vu , contraire 
aux droits de la couronne ; &  ils 
attendaient, pour éclater, une 
occafion favorable , fans peut-être 
ofer fe flatter quelle fe préfentât 
jamais.

La querelle des facremens re- 
fufés aux Janfeniftes a été la 
première étincelle de l’embrafe- 
ment, X Hélène de cetij guerre, 
auffi mince par fon premier ob
jet , qu’elle eit devenue impor
tante par fes fuites. Un des prin
cipaux archevêques du royaume,
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&  un évêque de Mirepoix fon 
apui &  ion confeil, tous deux 
très-perfuadés de l’excellence de 
la bulle, & de la damnation de 
ceux qui la rejettent, réfolurènt, 
en prélats conféquens, de faire 
refufer aux Janfeniiies la com
munion à la mort. On avait déjà 
tenté ce refus dans quelques pro
vinces , mais deux ou trois fois 
feulement, de loin à loin , & à 
petit bruit ; on crut qu’il était 
teins de lever le mafque , '& de 
traiter abfolument les ennemis 
de la bulle unigenitus comme des 
hérétiques féparés de l ’églife. Si 
on s’en raporte à la foule des 
théologiens eonilitutionaires , les 
deux prélats, auteurs &  exécu
teurs de ce projet, étaient très 
bien fondés ; qu on nous permette 
de raporter ici ( comme iimples 
hiitoriens ) les raifons ûngulières
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qu’on alléguait en leur faveur,
. éc celles qu’on leur opofait. “  La 

,, bulle unigenitus , ( difaient les
partifans, ) “  mal accueillie 
,, doute, ôc même confpuée à 
,, fa naiiTance , avait fini par 
,, être unanimement reçue ; il 
,, n’y avait dans tout le monde 
„  chrétien aucun évêque qui ré- 
,, clamât contre cette production 
,, bonne ou mauvaife de la cour 
,, de Rome ; on avait beau dire 
,, qu’elle renverfait les principes 
,, du chriitianifme, que l’accep- 
,, tation n’en avait pas été libre, 
,, que les uns l’avaient reçue par 
,, crainte, les autres par intérêt, 
j, elle était acceptée, &  fans opo- 
,, fition , par tout le corps des 
,, paileurs ; voilà, dans les prin- 
,, cipes de 1 égliic catholique, 
,, tout ce qui doit fervir de bouf- 
,, foie aux fimples fidèles dans

s-



, leur foi. Ce n’eft point à eux 
, à examiner ni les dogmes en 
, eux-mêmes, ni la nature de 
, l'acceptation ; il leur fuffit de 
> voir clairement que Fégliie vi- 
, iible les adopte ; on entend ici,
» par l’églife vijïble, ce que tout 
» catholique entend par ce mot,
, c’eft - à -  dire le pape, les évê

ques , &  prefque tous les ec- 
cléiiafiiques feculiers &  régu
liers du fécond ordre. Quelle 
que foit la doctrine que cette 
églife viiible enfeigne, le fi
dèle doit croire fermement , 
nonobilant même les aparences 
contraires les plus fortes, quelle 
l’a toujours enfeignée ; autre
ment J. C. n’aurait pas dit 
vrai en promettant à cette 
églife d’être toujours avec elle.* 
Les paifages de l ’ecriture 
des pères, qui paraîtraient le

( 112 )
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>» pfas évidemment contraires au 

» nouveau catéehifme, s’expli- 
}, querorit d'une manière qui y 
” fera favorable ; 1 egiife a feule 
» k  droit d’en fixer le fens. En 
)> un mot, des qu elle a parlé, il

rrt n i. A ~ i « _ _

re
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>> faut fe foumettre, quoi quelle
»

jdle
lei-
leni,

difè. Il s en falait de beaucoup
* qu aptes le concile de N icée.
> la divinité de J. C. fût auiii 
y folemnellement, aufii univer- 
y fellement, aulTi uniformément
> reçue par le corps des paileurs , 
» ci110 la bulle Unigenitus l'a été 
» dans ces derniers tems. Cepen- 
» dant après le concile de Nicëe
• les Ariens étaient dès - lors hé’ 

c; > rétiqües avérés, malgré les
> - > partifans -qui leur reliaient. Il 

’ le peut; il efl même hors de
> doute , que dans les conciles qui 
», ont décidé des matières de foi, 
» bien des évêques ont opiné



/ k

pour la bonne caufe par des 1 
vues de politique , d interet ou 
de paillon Témoin la matheu- 
reufe facilité avec laquelle la 
plupart des prélats q u i, fous 

, Conjîantin, avaient déclaré que 
, le Verbe était D ieu , decla- 
, rèrent eniuite fous Copjlâuc 
, qu’il n était qu’un homme. T é 
, moin encore la conduite vio 
, lente de St. Cyrille fie du con 
, cile d!Ephèfe à l’égard de N ef 
y tonus. 1 émoin enfin ies intri 
, gués qui ont trop fouvent trou 
, blé ces aiïémblées fai n tes , fi 
,, outragée , pour ainu due , le St 

Efprrt qui y préiide ; mais en 
„ core une fois, ce ne font pa 
„les  motifs, c’efl le réfuitat d 
„  la décifion que les fidèles doi 
9, vent confidcrer. C eit a cc ic 
„  fultat féul qudls doivent se 
„  tenir; ils auraient trop à faire

( 114 )
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>> s’il leur falait remonter 
qu’aux caufes qui ont dicté 

>> 1 arrêt. Dieu a promis à fon 
j) egliie l’infaillibilité dans fes dé- 
j, cifiorié, mais il n’a pas promis 

a chaque particulier la pureté 
>> dans iès motifs -, il fe fert de 
?> toutes fortes de moyens, même 
f, des paillons des hommes, pour 
„  faire triompher & connaître la 
>> vérité -, &  il employé les chofes 
a humaines pour faire réuiîir les 
>, chofes divines.

D apres ces raifons ( dont nous 
ne prétendons nullement aprécier 
la juif elle ) les partiians de la 
bulle fe croyaient fondés à trai
ter les Janièniftes comme des 
fcétaires déclarés. ''“Ceux-ci di
raient pour fe défendre, que le -  
glife univerfelle .était iaiiie de 
leur caufc par l’apel qu’ils avaient 
fait au futur concile, & qurejuf-

( 1 1  s)
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«  à

qu a la décifion qu’ils attendaient, 
on ne pouvait* les rejetter hors 
de fou fein. On leur répondait ' ; 
quune fouie d’hérétiques , à com
mencer par Pelage, il odieux 
aux Janfeniites modernes , avaient 
été regardés &  traités comme 
des novateurs, fans avoir été 
condamnés expreifément par au
cun concile œcuménique. Ils ob
jectaient que la bulle ne propo- 
fait réellement aucune vérité ? 
croire, parce que les qualification 
accumelées & hérétiques, de feu 
tant l yhéréjie , de maljonnantes , 
d’offenfant les oreilles pieujes, &c 
n’étaient apliquées à aucune pro 
poiition du P. ^uefnel en particu
lier. Quelques-uns de leurs adver- 
faires, à l’exemple d’un illuitr< 
chef d’Ifraël, *  leur répondaien r f

(*) Feu Mr. le cardinal de Tencln.
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( en fe moquant vraiiémbîabîe- 
ment &  d eux 6c de la bulle ) 
quelle propofait à croire d'une 
foi implicite des vérités indéter
minées; les autres difaient fini- 
plement, que dans une lifte de 

î; poifons , il n était pas néceiîaîre 
de marquer expreiîément le de- 

■■ gré de malignité de chacun pour 
avertir les citoyens de s’en pré- 
ferver. On demandait encore aux 

ÏJanfeniftes , comment leglife 
 ̂pouvait conièrver un de Tes ca
ractères eftentiels, celui d’être 
vifible , s’il falait la réduire à une

Ï' poignée de prêtres, opofés à tout 
le relie des pafteurs ? 6c ils ré
pliquaient que la véritable églife , 
l’églife vijible , était celle qui en- 
feignait vifiblement la faine doc
trine , 6c qui n’autorifait pas, 
comme la bulle , le Pélagianifme 

c le plus révoltant ; ils ajoutaient



que l’églife, toute vijible qu’elle 
eft &  quelle doit être, nétait 
pas moins cachée en aparence 
dans ces tems malheureux, ou 
les pères de leglife aifurent que 
tout l’univers fu t  étonné de Je 
voir Arien. En un mot les Jan- 
feniiles répondaient à leurs ad- 
verfaires, comme Sértonus à

( i iB )
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C ’eft ainfi que les uns & les au- f : 
très défendaient leur caufe. On ne , 
parle point des injures qu’ils y ajou- ; 
taient, & qui de part &  d autre j 
étaient dignes des raiibns.

Les feuls magiftrats (&  cette ' 
obfervation n’eit pas à négliger) 
opofaient en cette occafion aux: . j. 
conititutionaires des raifons fans ï 
répliqué; ils prononçaient que-J,
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i dodrine, enfeignée ou autori-

Îe par la bulle , portait atteinte 
îx loix du royaume ; &  par con- 
équent ne devait pas être un 
• jrétexte de vexation. Voilà de 

quoi ces magiftrats étaient juges 
ompétens, &  fur quoi les parti- 
uns de la bulle n’avaient rien à 
•eur répondre; car c’eft aux dé- 
- oiitaires des loix à décider de ce 
ui y eil conforme ou contraire ; 
c cette queftion n eil pas même 
u reiTort de leglife.

Il eft certain d’ailleurs que tous 
:es refus de faeremerts, occaiion- 

•Jés par la bulle, troublaient les 
• imilles ; qu’ils jettaient la dif- 
pnfion parmi les citoyens; qu’à 
tet égard au moins les magifirats 
{levaient en prendre connaiifan- 
 ̂ e, &  employer, comme ils fai- 

üf lient, l’autorité des loix pour 
fl aire ceifer le trouble. Mais l’in-



( 120 )

convénient qu’entraînent íes quc-j 
relies de théologie, de nuire l 
la tranquillité publique , eil le 
fruit de la faute qu’on a faite en 
France , &  prefque partout ail 
leurs > de lier les chofes civiles 
la religion ; de vouloir qu’ur 
bourgeois de Paris foit non feu-i 
lement fujet fidèle , mais encore 
bon catholique , &  aufïi exaét £ 
rendre le pain béni qu’à payer le; 
impôts. Tant que cet efprit fub 
fiilera parmi nous, la maxime 
dont les fanatiques abufent fi fou- 
vent ; qu’il vaut mieux obéir ¿ 
Dieu qu’aux hommes, fera une ob- 
ilacle invincible aux plus fage; 
mefures du gouvernement &  de 
magiilrats pour étouffer les que 
relies de religion ; parce que le 
hommes aiment mieux obéir 
un maître qu’ils fe donnent ( 6 
qui après tout ne leur command

Hu
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que ce qu’ils veulent ) qu a un 
maître qu’ils n’ont pas choiiî, &  
qui leur ordonne ce qui leur dé
plaît. En Hollande, où les J n- 
feniiles font une églife abi iu- 
ment féparée, que le gouverne^ 
ment ignore & laiife en paix, ils 
ne font ni la caufe ni l’objet d’au
cun trouble. Ce n’eft que par 
une fage tolérance ( également 
avouée de la religion & de la 
politique) qu’on peut empêcher 
toutes ces frivoles diiputes d’ê.re 
contraires au repos de l'état, &  
à l’union des citoyens. Mais quand 
viendra cet heureux tems ?

Quoi qu’il en fo it, les Janfe- 
niiles, traités à leur mort com
me des excommuniés, fe foule- 
vèrent contre cette nouvelle per- 
fécution. Le parlement qui n’a
vait enrégiftré la bulle que mal
gré lu i, prit leur défenfe ; il ban-

F



nit les prêtres qui refufaient de 
communier les Janfeniftes expi- 
rans ; l’archevêque de ion côté 
jnterdifait &  privait de leur place 
les prêtres qui obéiraient au par
lement; & ces malheureux Fortes- 
Dieu ( c’eft ainfi qu’on les âpelle ) 
ayant pour perfpe&ive l’exil d’un 
côté & la faim de l’autre, fe trou
vaient dans une fâcheuie alterna
tive. Les gens raifonnables étaient 
furpris que l’archevêque , auteur 
de leur infortune , n’allât pas fe 
préfenter lui-même au parlement, 
déclarer qu’ils n’avaient rien fait 
que par fes ordres , êc fe rendre 
viétime pour tant d’innocens. On 
avait d’autant plus lieu de s’y at
tendre , que la vertu de ce prélat 
&  fa bonne foi dans cette af
faire netaient nullement fufpec- 
tes. Les Janfeniftes l’apellaient 
perfécuteur &  fchilmatique, les

I  > 2 2  )



courtifans opiniâtre; fes partifans 
les comparaient â St. Athanafe, 
apellé aufîi, difaient-ils , opiniâtre 
ôc rebelle par les courtifans de 
fon tems.

La difpute s’échauffa de plus 
en plus ; la cour voulut inuti
lement la faire ceffer ; les Janfe- 
niites avaient trouvé moyen de 
caufer plus d’embarras par leur 
m ort, qu’ils n’avaient fait pen
dant leur vie. Les parlemens & 
l ’archevêque furent exilés tour 
à tour. Enfin le roi, juilement 
ennuyé de ces querelles, rapella 
les magiftrats , &  de concert avec 
eux , impofa également filence 
aux partifans &  aux adverfaires 
de la bulle.

Cette loi du filence , il eff vrai, 
ne fut pas trop bien obfervée ; 
elle fut furtout enfreinte par les 
éloges que les Janfenifles en fai-

F ij
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Lient; ils imprimaient de gros 
volumes pour prouver qu’il fa- 
lait fe tairei ils reiTemblaient à 
ce pédant de Molière, qui après 
avoir parlé longtems, 6c dit beau
coup de iotifes > promet enfin de 
garder de dlence, ( * ) 6c vou
lant prouver qu’il tient fa pro- 
meife, interromt à chaque mo
ment la converfation , pour faire 
obferver qu'il n'ouvre pas la bou
che

Les conftitutionnaires de leur
côte oiaient dire, que le roi n’é
tait pas en droit d’ordonner à des 
fujets forcenés, de fe taire fur 
l ’objet ridicule qui échauffait leurs 
têtes ; que le fixiéme concile gé
néral avait anathématifé le Type 
de l’empereur Confiant, qui n’é-

(*) Dépit amourtuxy A&e I, fcène der« 
nière.

( »24 )



tait auffi, à ce qu’ils prétendaient, 
qu’une loi de Jilence. Les Jan- 
feniftes répondaient que ce con
cile avait encore mieux fait en 
anathématifant le pape Honorius.

Le roi, occupé comme un bon 
père , fuivant l’expreflion d’un au
teur célèbre , à  feparer des en- 
fans qui fe battaient, voulut s’a- 
puyer d’une autorité, refpeéta- 
ble aux deux partis, &  iurtout 
au plus nombreux ; il jugea à pro
pos de confulter fur cette queilion, 
dont toute la France étoit agitée , 
le feu pape Benoit X I V , hom
me» d’efprit qui n’aimait par les 
Jéfuites, &  qui au fond'mépri
sait cette controverfe. Le Pape 
répondit en adroit Italien ; d’un 
côté il ordonnait l ’acceptation de 
la bulle, ouvrage d’un de fes 
infaillibles prédéceifeurs, qu’il ne 
pouvait honnêtement condam-

F *  •  •
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ner; de l’autre il déclarait en mê
me tems que les janfeniftes qui 
la rejettaient n’en devaient pas 
moins être communiés à la mort, 
mais à leurs rifques &  fortunes, 
6c après avoir été bien avertis 
du danger qu’ils couraient pour 
leur falut éternel. Depuis cette 
époque les refus de communion 
devinrent moins fréquents ; les 
Janfeniftes &  leurs adverfaires 
crurent avoir également le pape 
pour eux , &  la paix fembla pref- 
que rétablie.

Elle ne fut pas même altérée 
par la démarche que le parle
ment crut devoir faire quelque 
tem après, d’apeller de nouveau 
de cette bulle Unigenitus dont il 
avait enregiftré malgré lui l’ac
ceptation ; il n’apeilait pas à la 
vérité de la doctrine de la bulle, 
c’eût été toucher à l ’encenfoir,

(  >26 )



£c il connaiiïait trop bien les li
mites de fes droits ; il n’apeila 
que de F éxecution de cette bulle , 
la déclarant contraire à ce qu’on 
nomme en France les libertér de 
l ’eflife Gallicane. Cet apel n’eut 
pas l’éclat qu’il méritait ; il ve
nait à la fuite d’une quantité d’é
crits ' dont la légèreté Françaife 
commençait à être fatiguée. Les 
partifans de la bulle fe moquaient 
fnême , avec une indécence pu- 
nifîable , de ces prétendues libertés 
de l'églife Gallica?ie , en vertu des
quelles le parlement, fuivant les 
termes de fes arrêts, ordonnait 
aux prêtres, fous des peines in
famantes , l’adminidration des ia- 
crements ; ils ne voyaient pas, 
difaient-ils ridiculement, en quoi 
de pareils arrêts apuyaient & fa- 
vorifaient la liberté de l'églife de 
France, en forçans fes minières

( 1 2 7  )



à ce qu'ils ne croyaient pas de
voir faire. Ce difcours, ces que
relles , les brochures fans nombre 
qui en réfultaient, fervaient d’a
liment à la frivolité 6c à la gayeté 
de la nation ; on riait de l’animo- 
fité réciproque des théologiens des 
deux partis pour des quefïions 
qui le méritaient il peu : car cette 
animoiité , quoique très ordinaire 
&  de tous les tems , étonne 6c 
amufe toujours les gens raifon- 
nables. On ne riait pas moins de 
voir, que malgré les ordres réi
térés donnés à la Sorbonne , de 
ne plus parler de bulle Unigenitus 
dans fes cahiers ni dans fes thé-, 
fes, elle marquât l’attachement 
le plus opiniâtre à cette bulle , 
quelle avait rejettée fi longtems. 
il ne manquait plus, difait-on , à 
tout ce qui s’était pafTé d’étrange 
a ce fujet, que de défendre fans
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fuccès à la faculté de théologie 
d’enfeigner une dodtrine qu’on 
avait eu bien de la peine à lui 
faire accepter. La philofophie, 
furtout, riait en filence de tou
tes ces difparates , &  s’amufait de 
ce nouveau changement de fcè~ 
ne , attendant avec patience lo c- 
caiion d’en profiter. Ceux d’en
tre les philofophes qui n’efpé- 
raient aucun fruit de ces querel
les , prenaient le parti, plus fage 
encore, de fe moquer de tout 5 
ils voyaient l’acharnement réci
proque des Janfeniftes êc de leurs 
adverfaires, avec cette curiofité 
fans intérêt qu’on aporte à des 
combats d’animaux , bien furs, 
quoi qu’il arrivât, d’avoir à rire 
aux dépens de quelqu’un.

Tant de coups réciproquement 
portés de part & d’autre avec 
violence , n’allaient pas encore

F v
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jufqu’aux Jéfuites ; occupés d’une 
part à armer les évêques contre 
les relies expirans des Janfenifies 
leurs ennemis, &  de l’autre à ani
mer fans bruit la cour de France 
contre les parlemens, ils étaient l’a- 
me fecrette de toute cette guerre 
fins paraître s’en mêler. Mais les 
Janfeniftes, qui dans la querelle 
des facremens avaient ou croyaient 
avoir gagné du terrain , s’enhar
diraient peu à peu, femblaient 
s’eilàyer à de plus grands coups ; 
6c l’archevêque leur ennemi ai- 
guifait, fans le lavoir, à force 
de zèle , le glaive dont la fociété 
allait être bientôt percée.

Deux fautes capitales que fi
rent alors les Jéfuites à Verfailles, 
commencèrent à ébranler leur 
crédit & à préparer de loin leur 
détaftre. Us refuferent, à ce qu’on 
•allure, par des motifs de refpeét

• (  O 0  )
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humain, de recevoir Tous leur 
direction des perfonnes puiifan- 
tes, qui n’avaient pas lieu d’at
tendre d’eux une févérité fi fin- 
gulière à tant d’égards ; ce refus 
indiferet a , dit - on , contribué 
à précipiter leur ruine par les 
mains même dont ils auraient pu 
fe faire un apui j ainfi ces hom
mes qu’on avait tant accufés de 
morale relachee , 6c qui ne s’é
taient foutenus à la cour que par 
cette morale même , ont été per
dus dès qu’ils ont voulu (même à 
leur grand regret) profefTer le 
rigorifme 5 matière abondante de 
réflexions, & preuve évidente 
que les Jéfuites, depuis leur nàif- 
fance jufqu’à cette époque , 
avaient pris le bon chemin pour 
fe iouttnir , puis qu’ils ont celle 
d’être, du moment qu’ils s’en font 
écartés.

F vj
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On ajoute que dans le même 
tems qu’ils déplaifaient à la cour 
par leurs fcrupules, ils y déplu
rent auffi par leurs intrigues. Ils 
dreifèrent, dit-on, des pièges fe- 
crets a des hommes en place, dont 
le crime à leurs yeux était de 
manquer de dévouement à la fo- 
ciété , la feule patrie qu’ils con- 
naiifent; l’effet ordinaire de ces 
fortes d’attaques eit d’affermir lê 
crédit quelles ne renverfent pas ; 
ceux qui étaient l’objet des me
nées jéfuitiques n’en eurent que 
plus de faveur. Nous ignorons 
quelle difpoiition produifit en 
eux le coup qu’on avait voulu 
leur porter ; mais il eil difficile 
de croire que les intérêts de la fo- 
ciété leur en foient devenus plus 
chers.

Tandis que les Jéfuites, plu
tôt craints que foutenus par la
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plus grande partie du clergé, 
animaient contr’eux les parle- 
mens, 6c s’aliénaient les perfon- 
nes de la cour qui avaient le plus 
de crédit, ils avaient auiTi trou
vé le fecret d’indifpofer vivement 
une cîaiTe d’hommes , moins 
puiiTante en aparence, mais plus 
à craindre qu’on ne croit, celle 
des gens de lettres. Leurs décla
mations à la cour 6c à la ville 
contre l’Encyclopédie , avaient 
foulevé contr’eux toutes les per- 
fonnes qui prenaient intérêt à cet 
ouvrage , 6c qui étaient en 
grand nombre ; leur déchaîne
ment contre l’auteur de la Hen- 
riade , leur ancien difciple, 6c 
longtems leur ami, avait irrité cet 
écrivain célèbre, qui leur faifait 
vivement fentir la fotife qu’ils 
avaient faite de l’attaquer. Quel
que fort qu’on foit ou qu’on s’i



magine etre, il ne faut jamais 
fe faire des ennemis qui, jouifîant 
de 1 avantage d’être lus d’un bout 
de 1’ Europe à l’autre , peuvent 
exercer d un trait de plume une 
vengeance éclatante & durable. 
C eft une maxime que la faveur 
fc le pouvoir même ne doivent 
jamais faire perdre de vue, foit 
aux particuliers, foit aux corps , 
& que les Jeiuites de nos jours 
iemblept avoir oubliée pour leur 
malheur. Le lion fait iemblant 
de dormir, latife bourdonner la 
guepe autour de fes oreilles , 
s ennuye a la fin~ de l ’entendre , 
fe réveille , &  la tue. Pendant 
fix ans & plus, les journalises,de 
Trévoux 6c les troupes légères 
que la baife littérature entrete- 
naii a leur folde , ont outragé 
1 homme cé'èbre dont nous par
lons , qui paraiilait l ’ignorer , &
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les lailîâlt faire. Enfin las de fe 
voir harcelé par tant d’infeétes, 
il a mis les Pandours au pilori , 
un bâillon à leurs chefs ; 6c ce qui 
efl important en France pour le 
gain d’une caufe , a expoié les 
uns 6c les autres à la rifée publi
que.

Pendant qu’il rendait les Jé- 
fuites ridicules , ils fe rendaient 
eux-mêmes odieux à tous les fa- 
ges de la nation, par l’intolérance 
qu’ils prêchaient dans ce même 
journal de Trévoux, 6c le fana- 
tifme qu’ils y affichaient. Ceux 
qu’on nomme philofophes , 6c 
qu’ils cherchaient à periecuter, 
n’oubliaient de leur côté aucune 
cccaiion de fe venger dans leurs 
ouvrages , 6c fe vengeaient de la 
manière la plus mortifiante pour 
les jéluites, fans trop fe com
promettre 6c s’expofer, Ils ne leur
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difaient pas comme les Janfenif- 
tes: ,, Vous êtes des ambitieux, 
,, des intriguans & des fripons ; 
cette accufauion n’aurait pas hu
milié la fociété ; ils leur difaient : 
,, Vous êtes des ignorans ; vous 
,, n’avez plus parmi vous un feul 
„  homme de lettres , dont le nom 
,, foit célèbre en Europe &  digne 
,, de l’être ; vous vous glorifiez 
j, de votre crédit, mais ce cré- 
,, dit exifte plus en opinion qu’en 
j, réalité , ce n’eft plus qu’un châ- 
,, teau de cartes qu’on renverfera 
,, dès qu’on oferafoufHer deifus.“  
Ils difaient vrai, &  l ’événement 
l ’a prouvé. Pour comble de mal
heur , les Jéfuites accablés de 
traits qu’ils s’étaient attirés par 
leur faute, n’avaient pas un feul 
défenfeur en état de les repouf
fer î les bons écrivains, les hom
mes de mérite , leur manquaient
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en tout genre ; leurs nouveaux 
ennemis, oprimés par eux à Ver- 
failles , étaient plus forts la plu
me à la main ; 6c on fent le prix 
de cet avantage chez une nation 
qui n’aime à lire que pour s’a- 
mufer, 6c qui finit toujours par 
fe déclarer pour celui qui y réuf- 
fit le mieux. Les Jéfuites avaient 
pour eux le fantôme de leur pou
voir; leurs adverfaires avaient la 
France 6c l’Europe.

Il faut avoüer que les Janfe- 
niftes, qui ne fe font jamais pi
qués d’être fins, l’ont été dans 
ces derniers tems bien plus qu’ils 
ne penfaient, 6c que les Jéfui
tes qui fe piquent de l’être beau
coup , ne l’ont été guères. Ils 
ont donné comme des fots, dans 
un panneau que leurs ennemis 
leur ont tendu fans s’en douter. 
Le gazetier Janfenifte, excité feu-
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lement par le fanaîifme & par 
la haine ( car ce fatyrique im
bécile n’en fait pas plus long ) 
a reproché aux Jéfùites de pour- 
fuivre dans les Janfeniftes un fan
tôme d’heréiie , &  de ne pas cour
re fus aux philofophes qui de
viennent de jour en jour, félon 
lui, plus nombreux & plus in- 
folens. Les Jéluites , bêtement, 
ont lâche leur proye qui fe mou
rait, pour attaquer des hommes 
pleins de vigueur, qui ne pen
saient point à leur nuire. Qu’eft- 
il arrivé ? ils n’ont point apaifé 
leurs anciens ennemis , &  s’en 
font attiré de nouveaux dont ils 
n avaient que faire -, ils le fentent 
bien aujourd’h u i, mais il n’eft 
plus tenus.

Telle était la poiition de ces 
peres, lorfque la guerfe allumée 
entre l’Angleterre èc la France,



occafonna à la fociété le fameux 
procès qui a entraîné fa deflru- 
dtion. Les Jéfuites faifaient le 
commerce à la Martinique ; la 
guerre leur ayant caufé des per
tes, iis voulurent faire banquerou
te à leurs correfpondans de Lyon 
6c de Marfeille ; un jéfuite de 
France , à qui ces correfpondans 
s’adreffèrent pour avoir ju ilice, 
leur parla comme le rat retiré du 
inonde -,

Mes amis, dit le folitaire ,
Les choies d’ici-bas ne me regardent plus J 

En quoi peut un pauvre reclus 
Vous affilier ? Que peut-il faire ,

Que de prier le ciel qu’il vous aide en ceci ?
J ’efpère qu’il aura de vous quelque fouci. (*)

Il leur offrit de dire la MeJJe 
pour leur obtenir de Dieu , au

(*) Fables de la Fontaine Liv. V IL  
fable III.
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lieu de l’argent qu’ils deman
daient , la grâce de fouffrir chré
tiennement leur ruine. Ces négo- 
tians, volés &  perfiflés par les 
Jefuites , les attaquèrent en juilice 
réglée ; ils prétendirent que ces 
pères en vertu de leurs conftitu- 
tions étaient folidaires les uns 
pour les autres, &  que ceux de 
France devaient acquitter les det
tes des millions Américaines. Les 
Jefuites fe croyaient il fûrs de la 
bonté de leur caufe, qu ayant le 
droit cl’être jugés au grand con- 
feil, ils demandèrent, pour ren
dre leur triomphe plus éclatant 
oc plus complet, que le procès 
fût porté à la grand-chambre du 
parlement de Paris. Us y perdi
rent tout d’une voix, êc à la gran
de fatisfaétion du public, qui en 
témoigna fa joye par des aplau- 
diifemens univerfels 3 on les con-



damna à payer des fommes im- 
menfes à leurs parties, avec dé- 
fenfe à eux de faire le commerce.

Ce ne fut là que le commen
cement de leur malheur. Dans 
le procès qu’ils foutenaient, il 
avait été question de favoir, il 
en effet par leurs conflitutions 
ils étaient folidaires les uns pour 
les autres ; cette queilion fournit 
au parlement une occafion toute 
naturelle de demander à voir ces 
conflitutions fameufes , qui ja
mais n’avaient été ni examinées, 
ni aprouvées avec les formes re- 
quifes. L ’examen de ces confli- 
tutions, &  enfuite celui de leurs 
livres , a fourni des moyens ju 
ridiques plus que fuffifans pour 
déclarer leur inftitut contraire aux 
loix du royaume, à l’obéifîance 
due au fouverain , à la fureté de 
fa perfonne, &  à la tranquillité 
de l’état. 2
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Je dis des moyens juridiques. 
Car on doit diftinguer dans cette 
caufe, les moyens juridiques fur 
lefquels la deftrudtion des Jé- 
fuites a été apuyée, d’avec les 
autres motifs (non moins équita
bles ) de cette deftruétion. Il ne 
faut pas croire que ni les.conili- 
tutions de ces pères, ni la doc
trine qu’on leur reproche, aient 
été l’unique caufe de leur ruine, 
quoique ce foit la feule vraiment 
judiciaire, &  la feule par-confé- 
quent dont on ait dû faire men
tion dans les arrêts rendus con
tre eux. Il n’efl que trop vrai 
que plufieurs autres ordres ont à 
peu près pour principe cette mê
me obéïifance fervile que les Jé- 
fuites vouent à leurs fupérieurs 
&  au pape ; il n’eit que trop vrai 
que mille autres doéteurs &  re
ligieux ont enfeigné la doârine
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du pouvoir de lcglife fur le tem
porel des rois j ce n’eil pas feu
lement parce qu’on croit les Jé- 
fuites p:qs mauvais Fiançais que 
les autres moine s , qu’on les a dé
truits & dit. erfés ; c’eft parce 
qu’on les a regardés avec raifon 
comme plus redoutables par leurs 
intrigues & par leur crédit j Et 
ce motif, quoique non juridique, 
eft aiTurement beaucoup meilleur 
qu’il ne falait pour s’en défaire. 
La ligue de la nation contre les 
Jéfuites reifembie à la ligue de 
Cambrai contre la république de 
Venife , qui avait pour principale 
caufe les richeifes & finfolence 
de ces républicains. La fociété 
avait fourni les mêmes motifs à 
la haine. On était juftement in- 
difpofé de voir des religieux, 
voués par état à l’humilité, à la 
retraite &  au iilence, diriger la
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confcience des rois, élever la no- 
bleiTe du royaume, cabaler à la 
cour , à la ville &  dans les pro
vinces. Rien n’irrite davantage 
les gens raifonnables, que des 
hommes qui ont renoncé au mon
de , &  qui cherchent à le gou
verner. Tel était aux yeux des 
fages, le crime de la fociété le 
moins pardonnable ; ce crime, 
dont on ne parlait pas, valait feui 
tous ceux dont on les chargeait 
d’ailleurs, &  qui par leur nature, 
étaient plus propres à faire pro
noncer leur arrêt dans les tribu
naux.

Ces pères ont même ofé pré
tendre , &  plulieurs évêques leurs, 
partifans ont ofé l’imprimer , que 
le gros recueil d’affertions extrait 
des auteurs jéfuites par ordre du 
parlement, recueil qui a fervi de 
motif principal pour leur deftru-

étion
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étion , n’aurait pas dû opérer cet 
effet ; qu’il avait été compilé à la 
hâte par des prêtres janfenißes, 
&  mal vérifié par des magfirats 
peu propres à ce travail ; qêrl 
était plein de citations faujjes, 
de paß âges tronqués ou mal enten
dus , dé objections prifes pour les r i- 
ponfes ; enfin de mille autres in
fidélités femblables. Les magif- 
trats ont pris la peine de répon
dre à ces reproches, &  le public 
les en aurait difpenfés ; on ne peut 
nier que parmi un très grand 
nombre de citations exaétes, il 
ne fût échapé quelques méprifés ; 
elles ont été avouées fans peine ; 
mais ces méprifés ( quand elles 
feraient beaucoup plus fréquen
tes ) empêchent-elles que le rede 
ne foit vrai ? D ’ailleurs la plain
te des Jéfuites &  de leurs défen- 
feurs fut-elle auffi jufte qu’elle le

G
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paraît peu, qui fe donnera le 
foin de vérifier tant de paftages ? 
En attendant que ’a vérité s’éclair- 
cilfe, (fi de pareilles vérités en 
valent la peine ) ce recueil aura 
produit le bien que la nation,dé
lirait , lanéantiifement des Jéiui- 
tes; les reproches qu’on eiï en 
droit de leur faire feront plus ou 
moins nombreux ; mais la focieté 
ne fera plus; c’était là le point im
portant.

Ce volume d’aifertions, ex
trait des livres des jéfuites 
condamnés par les ma gift rats , 
avait été précédé quelques an
nées auparavant de la condam
nation de l’ouvrage de jéfuite 
Biffenbaum , dans lequel la doc
trine du régicide eft ouvertement 
fou tenue ; l ’exemplaire fur lequel 
la condamnation fut prononcée 
portait pour datte 175 7 , époque
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funeile de l’attentat qui a rempli 
la France d’horreur &  de trouble. 
Les Jéfuites ont prétendu que 
cette datte était une fupercherie 
de leurs ennemis, qui pour les 
rendre odieux avaient fait mettre 
un frontispice nouveau à une édi
tion ancienne ; les Janfenifïes fou- 
tenaient que l ’édition était en effet 
toute récente, & prouvait d'une 
manière feniible jufqu’à quel point 
&  à quel degré d’impudence les 
Jéfuites ofaient être mauvais 
Français. Ces Janfenifïes, ii peu 
adroits d’ailleurs , mais très ardens 
■ & très acharnés, étaient venus à 
bout de perfuader à la plus gran
de partie de la nation, que ie 
crime atroce dont il s’agiifait était 
l’ouvrage des Jéfuites. Cepen
dant les réponfes du criminel 
dans fes interrogatoires, telles 
qu’elles ont été publiées, n’étaient

G jj
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nullement à la charge de ces pè
res ; mais il avait fervi chez eux , 
ainfi que chez des perfonnes du 
parti opofé ; il l ’avait déclaré à 
les juges ; les Jéfuites ( par de 
bonnes raiions fans doute, mais 
qu’on ignore ) ne furent point 
interrogés, comme il femblait 
qu’ils auraient dû l’être 5 c’en fut 
aifez à une grande partie du pu
blic pour les charger du crime.

L ’aifaiîinat du roi de Portugal , 
arrivé l’année fuivante, & dans 
lequel la fociété fe trouva encore 
impliquée , fervit de nouveaux 
moyens à fes ennemis pour fou- 
tenir &  faire croire que l’attentat 
qui foulevait la France était auffi 
fon ouvrage. Les amis des Jé
fuites ont prétendu qu’ils étaient 
innocens du forfait commis en 
Portugal ; que l ’orage fufcité 
contr’eux à cette occafion , &
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dont ils ont auiîi été les vidirhes 
dans ce royaume, était un efïet 
de la haine qu’ils s étaient attirée 
de la part du premier mimdre 
Çarvalbo , tout - puiflant auprès 
du prince. Mais pourquoi des 
religieux infpirent - ils de la haine 
contr’eux a un numide d ê at * 
ii ce n’eil parce qu ils fe rendent 
redoutables à ce mini lire par 
leurs intrigues ? Pourquoi M. de 
Çarvalbo, qui deteilait les Jc- 
iuitcs, laiûait- il en repos jcs 
Cordeliers, les Jacobins, oc les 
Recollets , fin on parce qu il trou
vait les Jefuites en ion chemin, 
&  que les autres végétaient en 
paix dans leurs couvens fans faire 
à l’état ni bien ni mal ? Toute 
fociété religieufe &  remuante, 
mérite par cela feul que 1 état 
en loit purgé ; c’eft un crime 
pour elle d’être redoutable.
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Audi le -minière de Portugal 
profita-t-il habilement de l’im
putation faite à quelques-uns de 
eeŝ  pères , d’avoir confeillé, di- 

^  abious les a i l  a ffins , pour 
¿aire chafier tous les Jéfuites du 
royaume; en les renvoya à leur 
general, qui, dit-on, ne fâchant 
que faire de ces nouveaux ve
nus , les a laiiïe périr de faim 

de mifère fur les vaiffeaux 
meme qui les avaient aportés.

M. de Carvalho, en chaifant 
les Jéfüites , en avait fait arrêter 
trois, qu’on avait déclaré cou
pables; mais il ne fut pas afiez 
puiifant pour faire exécuter à 
mort le jefuite lA c ila g  ri dû, qui 
pafiait pour le plus criminel. La 
populace Portugaife, ignorante , 
luperfiitieufe, &  imbue des ma
ximes ultramontaines , n’aurait 
pas fouffert qu’un religieux fût

V



livré au bras féculier pour un 
crime digne des plus grands iu- 
plices, parce que ce crime n’é
tait commis que contre un laïc; 
on fut obligé, pour trouver à 
Malagrida un crime contre Dieu, 
qui le rendît digne de mort, 
d’aller chercher quelques mauvais 
livres de dévotion, ouvrages de 
l ’imbécillité &  de la démence, 
écrits par ce malheureux jéiuite ; 
ce fut uniquement fur ces rap- 
fodies qu’il fut condamné au feu 
par l’inquifition , non comme 
coupable de léie - majeilé , mais 
comme hérétique. On lui repro
chait des vidons &  des miracles . 
dont il avait eu la bêtife de fe 
glorifier ; on lui reprochait fur- 
tout d’avoir pu, à l’âge de 75 
ans, fe defennuyer tout feul dans 
fa pri’fbn comme aurait fait un 
jeune novice; ce qui pouvait au AI

G  wj
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tire regardé comme une efpèce 
de miracle, bien digne d’être 
compté parmi les autres. Ce il 
jur de pareils motifs qu’il fut 
condamne à  la mort la plus cruel
le ; 1 arrêt ne fit pas même men
tion du parricide dont il était 
a ce ufe. $ & comme Je remarque 
tres-bien M. de Voltaire, l’excès 
de l'atrocité fut joint à l'excès 
clu ridicule.

C eft une chofe pîaifante que 
rembarras où les Jéfultes &  les 
Janfemiles je trouvèrent à l’oc- 
cafîon de cette viéîime immolée 
a l’/nquifition. Les Jéfuites, dé
voués jufqu’alors à ce tribunal 
Ce, iang , n oiaient plus en pren
dre Je parti depuis qu’il avait 

un des leurs; les Janfeniites 
qui  ̂ abhorraient, commencèrent 
à le trouver juite, dès qu’il eut 
condamné un jéfulte aux fiam-



( JS$ )
nies j ils ailurerent ôc împrimè- 
lent que 1 inquiiîtion notait pas 
ce qu’ils avaient cru jufqu’alors, 
&  que la jufiiee s’y rendait avec 
beaucoup de fagejfe &  de maturité. 
Quelques- magistrats même , juf- 
qu a ce moment ennemis jurés 
de 1 inquiiition , femblerènt en 
cette circonftance s’adoucir tant 
fok peu pour elle. Un des pre- 
mieis tiibunaux du royaume 
condamna au feu un écrit où 
l’inquiiltion de Portugal était fort 
maltraitée a 1 occafion du fuplies 
de Malagrida ; &  dans la dénon
ciation qui fit condamner cet 
eciit au feu , on donna beaucoup 
d’éloges, non pas iout-à-fait à 
1 inquiiition en elle-même , mais 
a l  examen fcrupuleux d’après le-
quel le jéfuite fut livré au bras 
féculier.

A 1 occafion de cette accufa- 
G v



tion de régicide , tant de fois 
renouveilée contre les Jéfuites , 
nous raporterons une anecdote 
curieufe. Il eft étonnant que par
mi tant dé brochures qui ont 
apellé ces pères ajjaffïhs, pas une 
feule n’ait fait mention d’un trait, 
à la vérité peu connu , mais qui 
femb e donner beau jeu à leurs 
ennemis. A  Rom e, dans leur 
égide de St. Ignace, ils ont fait 
repréfenter aux quatre coins de 
la coupole (peinte il y a environ 
cent ans par un de leurs pères) 
des fujets tirés de l’ancien te da
ment ; &  ces fujets font autant 
d’aifaffinats , ou au moins de 
meurtres, faits au nom de Dieu 
par le peuple Juif j Jahel, qui 
pouiïée par l’efprit divin , en
fonce un clou dans la tête de 
Stfara, à qui efe avait offert &  
donné i’hoipitalité $ Judith , qui

( r'S4 )



conduite par le même guide * 
coupe la tête à Holopheme après 
l ’avoir induit &  enyvré ; Samfo?i 
qui maiTacre les Philiftins par 
ordre du Seigneur j enfin David 
qui tue Goliath. Au haut de la 
coupole , St. Ignace dans une 
gloire, lance des feux fur les 

, quatre parties du monde , avec 
ces mots du nouveau Teftament ; 
Ignem veni muter e in ter ram, ; &  
quid volo ni fi ut accendatur ? * 
Il me femble que ii quelque chofe 
pouvait faire connaître l’efprit 
de la fociété par raport à la doc
trine meurtrière qu’on lui impu
te ? ces tableaux en feraient une 
preuve plus forte que tous les 
pairages qu’on raporte de leurs 
auteurs, &  qui leur font corn-

*  Je fuis venu mettre le feu fur la 
terre: que puis-je defirer, finon de 1s 
voir allumé ?

G vj

( 05 )



muns avec tant d’autres : mass 
la vérité eft que ces principes , 
spuyés en aparence par l’écriture 
mal entendue , font ceux des fa
natiques de tous les tems, &  nous 
pouvons ajoûter } de la plupart 
des théologiens de parti , lorf- 
qu’ils croiront avoir interet de les 
répandre, , &  pouvoir les prêcher 
en fûreté. Pour eux un prince 
hérétique & infidèle eft un tyran , 
6c par conséquent un homme 
dont la religion & la raifon or
donnent également de fe défaire. 
La feule chofe qu’on doit repro
cher aux jéfuites , c’eiï d’avoir 
abandonné ces abominables prin
cipes plus tard que les autres, après 
les avoir plus •fortement foute- 
nus ; de faire une profeifion par
ticulière d’obéïifance au Pape , 
&  d’obêïiTance plus étroite que 
les autres religieux s d’être par

( ‘56 )



( 157) 
cette raifon d’autant plus à crain
dre dans l’état, qu’ils y font plus 
accrédités, plus répandus , plus 
adonnés au miniftère eccléiiaiti- 
que , 6c furlout à l’inflruétion de 
la jeuneife j de ne s’être jamais 
exprimés franchement 6c nette
ment (lorifqu’on ne les y a pas 
forcés) fur les maximes du roy
aume concernant l’infaillibilité du 
pape &  l’indépendance des rois 5 
6c d’avoir trop donné à entendîe 
qu’ils regardaient ces maximes 
comme de fimples opinions lo
cales , fur lefquelles on pouvait 
foutenir le pour 6c le contre, 
fuivant les pays où l’on fe trou
vait placé. On peut dire avec 
vérité 6c fans paillon, que cette 
manière de penfer perce dans 
tous leurs ouvrages, 6c dans ceux 
même des jéfuites Français qui 
ont voulu paraître moins ultra



montains fur nos maximes que 
leurs confrères d’Italie ou d’Ef- 
pagne.

Il ne faut pas croire cependant 
que cette ioumiffion au pape, 
tant reprochée à la fociété, foit 
pour elle un dogme irrévocable. 
Tandis que les Jéfuites la prê
chaient en Europe avec tant de 
zèle , on pourait dire de fureur , 
pour faire accepter la bulle qu’ils 
avaient fabriquée, ils réiiftaient 
à la Chine aux décrets que les 
fouverains pontifes lançaient con- 
tr’eux fur les cérémonies Chi- 
noifes ; ils allaient même jufqu’à 
mettre en queftion , fi le pape 
était en droit de donner une dé- 
ciiion fur de pareils fujets. Tant 
il eil vrai que leur prétendu dé
vouement au pape n’était, pour 
ainii dire , que par bénéfice d'in
ventaire, &  fous la condition ta- 

4
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cite de favorifer leurs prétentions, 
ou du moins de ne pas nuire à 
leurs interets.

Quoi qu’il en foit, le parallèle 
qu’on vient de faire de la doc
trine des Jéfuites avec les autres 
ordres, eft , ce me lemble , le vrai 
point de vue dont on a dû partir 
dans leur dellruétion Parmi tant 
de magiftrats qui ont écrit dans 
l’affaire de la iocieté de longs re- 
quiiitoires, M. de la Chalotais , 
procureur général du parlement 
de Bretagne ; parait furtout avoir 
enviiagé cette affaiie en homme 
d’état, en p’nilofophe, en magif- 
trat éclairé 6c dégagé de tout 
efprit de haine 6c de parti. Il ne 

-.s’eft point amuié à prouver labo- 
rieufement & faiblement que les 
autres moines valaient beaucoup 
mieux que les Jéluites ; ii a vu 
de plus haut 6c plus loin $ fa mar-
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che au combat a été plus fran
che , (St plus ferme. -Uefprit mo- 
naftique, a - 1 - il d it, efl le fléau 
des Etats-, de tous ceux que cet ef- 
fr it  anime, les Je’fuites font les plus 
nuijibles, parce qu'ils font les plus 
puijfans 5 cejl donc par eux qu'il 

faut commencer à fecouer le joug 
de cette nation pernicieufe. Il Temi
ble que cet illuftre magiftrat ait
pris pour fa devife ces vers de
Virgile :

Dufiorefque ipfos primum , capita alta 
ferentes

Coi mbus arlareis , Jiernit ; tum vulgus r 
&  omnem

Mifcet agens telis nemora inter frondea 
turbam, ( a )

( i 6 o  )

, (,?J >,es V5 S, h n t  lir«  du Ir. 1 
. Em de- ssnee aperçoit dans une 1 

« t un grand troupeau, à la tête duqt 
es ccrfs marchaient fièrementj il le



La guerre qu’il a faite avec tant 
de fuccès à la focieté n’eft que le 
lignai de l’examen auquel il pa
rait defirer qu’on foumette les 
conilitutions des autres ordres, 
fauf a conferver ceux qui par cet 
examen feraient jugés utiles. 11 eil 
même certaines communautés, 
par exemple, celle des frères nom
més lgnorantins, qu’il indique ex- 
preiïement à la vigilance des ma
g n a ts  , comme ayant déjà ga
gné fourdement beaucoup de ter
rain ; cependant , je ne fais fi je 
me trompe , des hommes qui por
tent un nom il peu fait pour en 
impofer, ne doivent guères fe flat
ter de fuccéder un jour aux Jé-

donne la chafîe; ,, D ’abord il jette par 
,, terre les chefs de la troupe , qui por- 
,, taient la tête haute ; il pourfuit & 
s, difperfe enfuite le reite à travers les 

bois. “
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fuites chez une nation à qui les 
noms font fujets à faire la loi f  
il faudra , pour avoir en France 
des fuccès & des ennemis, qu’ils 
commencent par fe faire apeller 
autrement.

A, l’égard des autres moines 
en général , c’efl à la prudence 
du gouvernement à juger de la 
manière dont il doit en ufer avec 
eux- mais fupofé qu’on voulût 
un jour les détruire , ou du moins 
les affaiblir affezpour les empêcher 
d’être nuifibles, il eft un moyen 
infaillible d’y parvenir fans em
ployer la violence , qu’il faut évi
ter même avec eux ; ce ferait de 
faire revivre les anciennes loix 
qui défendent les vœux monafti- 
que avant vingt-cinq ans. Puiife 
le gouvernement fe rendre fur ce 
point au défir unanime des ci
toyens éclairés !

( 1 6 2 )
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( i63 )
En attendant ce deiaftre des 

communautés monailiques & ce 
bonheur pour l’état, continuons 
&  finilfons le récit de l’anéantif- 
iement des Jéfuites. Malgré la 
guerre déclarée à la iocîété par 
les magiftrats, ces pères ne fe 
tenaient pas pour allurés de leur 
deftruébon ; le parlement de Pa
ris , qui leur avait porté les pre
miers coups , les avait affignés à 
un an pour juger leur inftitut ; le 
parti qui délirait leur ruine , aveu- 
g ’e dans fa haine, &  ne con- 
nailfant ni les loix ni les formes, 
reprochait au parlement de leur 
avoir accordé un li long terme ; il 
craignait que les amis qui leur 
reliaient à la cour n’obtinlfent du 
roi qu’il évoquât à lui feul le ju
gement de cette affaire. Cette 
crainte parailfait d’autant pins fon
dée , que dans l’intervalle de l ’af-



Agnation au jugement, ils avaient 
encore reçu de la cour des mar
ques allez éclatantes de protec
tion. Le parlement par l’arrêt 
du 6. Août 1761 , qui les ajour
nait à comparaitre au bout de 
l'année pour le jugement de leurs 
conilitutions, avait ordonné par 
proviilon la clôture de leur col
lège pour le premier oélobre fui- 
vant ; le ro i, maigre les repré
sentations du parlement „ proro
gea ce tems jufqu au premier 
Avril j &  cette prorogation fai- 
fait aprehender qu’ils n’obtinrent 
des marques de faveur encore 
plus Signalées. Perfonne d’ailleurs 
ne pouvait s’imaginer qu’une fo- 
cieté , n’aguères il puiiTante , 
pût jamais être anéantie ; leurs 
ennemis même n’oiaient s’en flat
ter pleinement; mais ils voulaient 
au moins leur enlever , s’il était



( l 6 S )
poffible, les deux branches pria* 
«¿paies de leur crédit, la p!ace 
de confefîeur des rois, 5c l’éduca- 
tion de la noblefle.

Le roi au milieu de toute cette 
procédure , avait confulté fur 
l ’inftitut des Jéfuites, les évêques 
qui étaient à Paris : Environ qua
rante d’entr’eux , fuit perfuafion , 
foit politique , avaient fait les plus 
grands éloges, &  de l’inftitut &  
de la fociété ; fix avaient été d’avis 
de modifier les conftitutions à cer
tains égards ; un feul, l’évêque de 
Soifions, avait déclaré l’inilitut &  
l’ordre également déteilables. On 
prétendait que ce prélat (fi févère 
ou fi vrai ) avait des fujets de 
plainte perfonnels 5c très graves 
contre les Jéfuites , qui dans une 
occafion délicate l ’avaient joué, 
compromis 5c facrifié. Outré de 
dépit, à ce qu’ils difaient, 5c



voulant fe venger d’eux , cet évê
que s’était fait Janfenifte , &  dé
claré chef d’un parti qui n’avait 
plus de tête &  bientôt plus de 
membres. Malheureuièment pour 
les Jéfuites, le prélat qu’ils cher
chaient à décrier était d’une ré
putation inta&e fur la religion, 
la probité &  les mœurs -, il aiïura 
fans détour, que les parlemens 
avaient raifon , &  qu’on ne pou
vait trop tôt fe défaire d’une com
pagnie également funefte à la re
ligion &  à l’état.

Neanmoins la pluralité des évê
ques étant favorable à la confer- 
vation des Jéfuites, le ro i, pour 
déférer à leur avis , rendit un édit 
dont l’objet était de les laiifer fub- 
iifter en modifiant à plufieurs 
égards leurs constitutions. Cet édit 
porté au parlement pour être en- 
régiftré, y trouva une opoiition

( i 66 )
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générale; on y fit de fortes re- 
montrances ; &  ces remontrances 
eurent plus de fuccès que ne pou
vait attendre le parlement même.
Le roi fans y rien répondre retira 
fon édit.

Dans cette fituation , la Mar
tinique qui avait déjà été fi fu- 

-neûe a ces peres, en occafionnant 
le procès qu’ils avaient perdu, 
précipita, dit-on, leur ruine par 
une circoniïance fingulière. On 
reçut a la fn  de Mars 1762. la 
trifee nouvelle de la prife de cette 
coloniej cette prife, fi impor
tance pour les Anglais, fallait tort 
de pl. iieurs millions à notre com
merce^ la prudence du gouver
nement voulut prévenir les plain
tes qu’une il grande perte devait 
caufer dans le public. On imagi
na , pour faire diverfion, de four
nir aux Français un autre objet

\



d’entretien ; comme autrefois A l
cibiade avait imaginé de faire cou
per la queue à fon chien pour 
empêcher les Athéniens de parler 
d’affaires plus férieufes. On dé
clara donc au principal du col
lège des Jéfuites, qu’il ne leur 
reftait plus qu’à obéïr au parle
ment & à ceifer leurs leçons au 
premier Avril 1762. Depuis cette 
époque, les collèges de la fo- 
ciété furent fermés, &.elle com
mença férieufement à defefpérer 
de fa fortune; enfin le 6. Août 
1762. , ce jour fi deiiré du pu
blic , arriva ; l’inftitut fut con
damné par le parlement d’une voix 
unanime j fans aucune opofition 
de la part de l’autorité fouverain-e; 
les vœux furent déclarés abuiifs , 
les Jéfuites fécularifés &  diifous > 
leurs biens aliénés & vendus ; 
la plupart des parlemens > les uns

9 P i«  !
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plus tô t, les autres plus tard , les 
ont traités à-peu-près de mê
me , quelques - uns avaient mis 
plus de rigueur encore dans leurs 
jugemens, & les avaient chaiTés 
fans autre forme de procès.

Ils vécurent donc difperfés çà 
&  là , &  portant l’habit féculier ; 
mais ils repaient toujours à la 
cour , &  même y étaient en plus 
grand nombre que jamais; ils 
femblaient de là braver douce
ment leurs ennemis , &  attendre 
pour fe relever un tems plus fa
vorable. On difait aiTez haute
ment que ces renards n’étaient 
pas détruits fi l’on ne venait à 
bout de les enfermer dans le ter
rier où ils fe croyaient à l’abri ; 
&  qu’ils ne feraient pas martyrs 
tant qu’ils feraient confejfeurs. Ils 

font bien malades , ajoutait - on , 
peut - être mourans, mais le pouls

H
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leur bât encore. On les croyait fi 
peu anéantis, malgré leur difper- 
iion , qu’un fupérieur de féminai- 
re a qui on offrit leur maifon du 
noviciat , répondit qu’il n’en 
voulait pas, parce qu’il avait peur 
des revenans.

Iis n’étaient pourtant pas loin 
du moment de leur expuliion to
tale , 6c ce fut encore au zèle in- 
confidéré de leurs amis, qu’ils 
en eurent l ’obligation. Un parti- 
fan forcené de la fociété publia 
pour la défendre, un écrit vio
lent, & injurieux aux magiftrats, 
qui avait pour titre, il ejt iems 
de parler. Quelqu’un dit alors 
que la réponfe des magiffrats fe
rait, il eft tems départir. Il fe 
trompait d’autant moins, qu’un 
nouveau grief vint combler la 
mefure. L ’archevêque dont nous 
avons déjà tant parlé, croyait les

( *7° )



droits de l’églife violés par les ar
rêts du parlement contre des 
vœux contractés à la face des au
tels ; il donna en faveur des Jé- 
fuites un mandement qui acheva 
d’indifpofer les rnàgifïrats ; quel
ques-uns de ces pères furent ac
cules d’avoir colporté le mande
ment ; quelques-unes de leurs dé
votes de l’avoir débité ; ce fut 
comme le fignal du dernier coup 
porté à la fociété entière. Le par
lement ordonna que dans huitaine, 
toutjéfuite, profès ou non pro- 
fès , qui voudrait relier dans le 
royaume, ferait ferment de re
noncer à l ’inilitut. Le terme était 
court; on ne voulait pas leur don
ner le tems de délibérer: on crai
gnait qu’ils ne tinifent enîr’eux 
des aifemblées fecrettes ; qu’ils 
n’écriviiTçnt à leur général pour 
lui demander la permiiTion de cé-

H ij
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der au tems ; qu’à la faveur des 
rejlrifiions mentales, ils ne prê
taient le ferment qu’on exigeait ; 
qua l ’abri de ce ferment ils ne 
reliaient en France pour y atten
dre un meilleur tems; qu’ils ne 
pratiquaient enin la maxime 
$  A  comat dans Bajazet :

P ro m ettez  ;  a ffra n chi du p é r i l  qui vous p reffe ,  

Vous v e r r e z  de quel poids fe r a  v o tre  promeffe.

Il eil certain que les Jéfuites, 
en ignant le ferment qu’on leur 
■ propofait, auraient fort embar- 
raifé les Janfeniiles leurs ennemis, 
qui ne cherchaient qu’un prétexte 
pour les faire bannir, &  à qui
le prétexte aurait manqué. II eil 
certain de plus, que comme Fran
çais &  comme chrétiens, ils pou
vaient figner en confcience ce 
qu’on exigeait d’eux ; c’eil ce 
qu’un écrivain, nullement affec-



\

tioilné d’ailleurs à la fociété, a 
prouvé démonftradvement par 
un écrit qui nous eft tombé en
tre les mains , &  qu’on trouvera 
à la fuite de cette hiftoire ; mais 
foit fanatifme 5 ou raifon , foit 
principe de confcience, ou ref- 
peét humain, foit honneur ou 
opiniâtreté , les Jéfuites n’ont pas 
fait ce qu’ils auraient pû faire &  
ce qu’on craignait qu’ils ne Ment. 
Ces hommes qu’on croyait fi dif- 
pofés à fe joüer de la religion, 
&  qu’on avait repréfentés comme 
tels dans une foule d’écrits, re- 
fufèrent prefque tous de prêter le 
férment qu’on exigeait d’eux ; en 
conféquence ils eurent ordre de 
for tir du royaume , &  cet ordre 
fut exécuté à la rigueur. En vain 
pluiieurs repréfentèrent leur âge , 
leurs infirmités 3 les fervices qu’ils 
avaient rendus ; prefqu’aucune de

H iij
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leurs requêtes ne fut admife. La 
juftice qu’on avait faite du corps, 
fut pouifée contre les particuliers 
jufqu a une févérité extrême , 
qu’aparemment on jugea nécef- 
faire. On voulait ôter à cette fo- 
ciété, dont l ’ombre même fem- 
blait épouvanter encore après 
qu’elle n’était plus, tous les 
moyens de renaître un jour ; les 
lentimens de compaiîion furent 
facrifiés à ce qu’on crut la rai- 
ion d’état. Cependant les impla
cables Janfenides , irrités par le 
fouvenir tout récent des perfe
ctions que les Jéfuites leur 
avaient fait fouffrir , trouvaient 
que le parlement n’en faifait pas 
encore adfez ; ils reifemblaient à 
ce capitaine Suide qui faifait en
terrer pèle - mêle fur le champ 
de bataille les morts &  les mou- 
rans ; ou lui repréfentait que

( 174 )
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quelques-uns des enterrés refpi- 
raient encore , ôc ne demandaient 
qu’à vivre; Bon , d it - i l ,  fi on 
voulait les écouter , il ri y en au
rait pas un de mort.

Il eil certain que la plupart 
.des Jéfuites, ceux qui dans cette 
focîété ( comme ailleurs ) ne le 
mêlent de rien, &  qui y font 
en plus grand nombre qu’on ne 
croit, n’auraient pas dû } s’il eût 
été pofïible, porter la peine des 
fautes de leurs fupérieurs ; ce 
font des milliers d’ innocens qu’on 
a confondus à regret avec une 
vingtaine de coupables ; de plus, 
ces innocens fe trouvaient par 

' malheur les feuls punis &  les feuls 
à plaindre ; car les chefs avaient 
obtenu par leur crédit des pen- 
fions dont ils pouvaient jouïr à 
leur aife , tandis que la multitude 
immolée reliait fans pain comme 
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tans apui. Tout ce qu’on a pu 
alléguer en faveur de l’arrêt- gé
néra! d\expu!fion prononcé con
tre ces pères, c’eft le fameux 
paiîîige de ''Tacite au iujet de la 
f)i des Romains qui condamnait 
a mort tous les eiclaves d’une 
malien pour le crime d’un feul >

* hahet - ah quid ex vuquo omne mag
num exemple:m ; tout grand exem
ple a quelque chofe d'injufte. Ain il 
dans la dedrudion des Templiers, 
un grand nombre d’innocens fut 
la viétime de l’orgueil &  de la 
richeffe infolente de leurs chefs ; 
ainii les defordres qu’on repro
chait aux Templiers netaient 
pas l’unique caufe de leur def- 
trudion , &  leur principal crime 
était de s’être rendus odieux &  
redoutables. La poilérité peiifera 
de même fur le jugement porté 
contre les Jéfuites, &  fur l’exil



( )
auquel ils ont été condamnés > 
elle le trouvera peut-être dur, 
au moins en aparence, mais peut- 
être au(Tl jugera-t-elle qu’il était 
indifpenfable, c’efl ce que l’ave
nir feul pourra décider.

Au refte , indépendamment de 
la compailion naturelle que fetn- 
blaient réclamer les jéfuites âgés y 
malades ou fans reiTource, qui 
après tout font des hommes, il 
femble qu’on aurait pû diftin- 
guer, dans le ferment qu’on exi
geait j les jéfuites proies d’avec 
ceux qui ne l’étaient pas, &  ceux- 
qui avaient déjà renoncé à l’in- 
üitut d’avec ceux qui y tenaient 
encore fans y être abfolument 
liés. Qu’on exigeât le ferment 
des jéfuites profés, dont on vou
lait fe débarraifer, on pouvait 
juger cette précaution eiîentielle j 
mais était-il néceffaire d’exiger- 

H v
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autre choie des jéfuites non pro
ies , qu’une {impie promeile qu’ils 
ne fe lieraient point à l’inftitut, 
&  autre choie des ex-jéiuites 
qu’une iimple déclaration qu’ils 
y avaient renoncé ? La conduite 
contraire qu’on a tenue, pouvait 
conierver à la iociété des iujets 
qui étaient diipoies à la quitter, 
&  auxquels on ôtait toute autre 
reiîource; cette rigueur meme 
pouvait rendre à l’ordre, des 
membres qu’il avait déjà perdus.

En propoiant ces réflexions, 
on eft bien éloigné de deiaprou- 
ver la conduite des magiftrats, 
qui par de juftes raiions fans 
doute, ont cru devoir en uier 
autrement ; il eft bon cependant 
d’obferver que plulieurs parle- 
mens ont cru de leur côté devoir 
tenir une conduite contraire ; 
après avoir diilous l’inftitut, ils 

8
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ont lailîe aux jéfuites difperfés 
tous leurs droits de citoyens ; 
mais n’eil-il pas à craindre , di- 
iait-on , qu’en les confervant 
ainii dans plus de la moitié du 
royaume, on n’ait laiiTé à ces 
hommes, qu’on croit fi remuans, 
un moyen de tramer des intri
gues d’autant plus dangereufes 
qu’elles feront cachées ? Encore 
une fois le tems feul peut apren- 
dre quels font les juges qui ont 
pris le meilleur parti dans cette 
affaire ; fi les uns n’ont pas été 
trop rigoureux , &  fi les* autres 
en Voulant l’être moins,’ n’ont 
pas enterré le feu fous la cendre.

Quelques parlemens d’ailleurs 
n’avaient rien prononcé contre 
Finllitut ; &  les Jéfuites fubfi- 
fiaient encore en entier dans une 
partie de la France. Il y avait 
lieu d’apprehender, qu’au premier

H vj

f *79 )

N



fignal de ralliement, la partie 
difperfêe, fe rejoignant tout à 
coup à la partie réunie, ne for
mât une fociété nouvelle, avant 
même qu’on fût en état de la 
combattre. La fageife &  l ’hon
neur même du gouvernement 
femblaient exiger , que la juris
prudence à l’égard des Jéfuites, 
quelle qu’elle pût être, fût uni
forme dans tout le royaume. Ces 
vûes paraiifent avoir diété l’édit, 
par lequel le roi vient d’abolir 
la fociété dans toute l'étendue de 
la France, en permettant d’ail
leurs à fes membres de vivre tran
quillement dans leur patrie , fou$- 
les yeux &  -fous la protection 
des loix. PuiiTent les intentions 
pacifiques de notre auguite mo
narque être couronnées par le 
fuccès qu’elles méritent !

C e il fans doute pour mieux
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remplir ces intentions refpeétà-i 
blés, que le parlement de Paris, 
en enregiftrant le nouvel édit, a 
ordonné aux Jéfuiîes de réfider 
chacun dans leur diocèfe, &  de 
fe repréfenter tout les iix mois 
aux magiftrats du lieu qu’ils ha
biteront. On ignore il les jéfui- 
tes déjà retirés dans les pays 
étrangers jugeront a propos de 
fe foumettre à cette contrainte. 
Le même arrêt leur défend d’a- 
procher de Paris de dix lieues, 
ce qui les relègue au moins à iix 
lieues de Verfailles, mais ne leur 
interdit pas le féjour de Fontai
nebleau ôc de Compiégne , que la 
cour habite au moins trois mois 
de l ’année. On a cru peut-être 
que durant un il court efpace 
de tems, leurs intrigues à la cour 
ne feraient point à craindre.

En banniiTant les Jéfuites par

( i 8j ) .
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foil premier arrêt, le parlement 
de Paris leur avait affigné des 
pendons pour leur fubfiftance y 
cet adoucifTement à leur exil pa- 
raiiTait à bien des gens une forte 
de contradiction. Pourquoi , di- 
fak-on , faciliter la retraite dans 
les païSï étrangers à des fujets 
réputés dangereux, apôtres du 
régicide , ennemis de l’état ? &  

refufant de renoncer à la 
fociéte, préfèrent leur général 
Italien a leur fouverain légitime ? 
Ce n eft pourtant pas qu’on doive 
blâmer avec févérite cette con
tradiction aparente; quand on 
la defaprouverait en rigueur lo
gique , ,ce qu’il ne nous apartient 
pas de décider, on devrait encore 
plus i’excufer en faveur de la loi 
naturelle , qui exiftait avant qu’il 
y eût des janfeniftes &  des jé- 
iuites. Ceux qui fe font liés à
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l’inilitut de la fociété, ne l’ont 
fait que fous la fauve«garde de 
la foi publique &  des loix , s’ils 
ont refufé d’y renoncer , ce peut 
être par une délicateife de con
fidence toujours refpeétable, mê
me dans des hommes qui ont 
tort ; en les immolant à la né- 
ceffité qu’on a crue indifpenfable, 
de ne plus fouffrir de jéfuites en 
France, il eût été inhumain de 
les priver des befoins de Ja vie , 
&  de leur interdire jufqu’à l’air 
qu’ils refpirent. Au reile , ces ré
flexions , bien ou mal fondées, 
n’ont plus lieu , dès qu’on permet 
aux Jéfuites , fans rien exiger 
d’eux, de relier dans le royau
me ; après avoir privé la fociétè 
de fes biens, il eit juile de four
nir à fes membres le moyen de 
fubfiiler , puifqu’on croit pouvoir 
fins inconvénient les rendre à. 
l’état à qui ils apartiennent.

( *83 )
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N ’oublions pas, avant de finir 
ee récit, une circonftance fingu- 
lière, bien propre à montrer fous 
ion véritable point de vue, le 
prétendu intérêt pour la religion , 
dont .plufieurs de fes miniftres 
cherchent à le parer. Quelques 
évêque qui réfident dans leurs 
diocèfes, fe joignirent par des 
mandemens à l’archevêque dé- 
fenfeur des Jéluites; d’autres évê
ques ( qui ne réfident pas ) étaient 
prêts à s’y joindre aufii. Le par
lement fit mine de vouloir re- 
nouveller &  faire obferver à la 
rigueur les anciennes îoix fur la 
réfidence ; alors ces évêques fe 
turent, &  leur zèle menaçant 
expira fur leurs lèvres. Décon
certés &  humiliés de leur impuif- 
fance contre les ennemis des Je- 
fuites / ils chercheront peut-être 
pour leur dédommagement à fe
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rabattre fur les philofophes, qu’ik  
accufent bien injuflement d’avoir 
communiqué au parlement de 
Paris leur prétendue liberté de 
penfer ; déjà meme quelques-uns 
de ces prélats , à ce qu’on allure , 
ont pris cette tri fie &  faible re
vanche ; femblables à ce malheu
reux padant fur lequel il était 
tombé quelque tuile du haut 
d'une maifon dont on réparait le 
toit, &  qui pour fe venger , lan
çait des pierres au premier étage , 
n’ayant pas, d ifait-il, la force 
de les jetter plus haut.

Tel a été darfs le royaume le 
fort des Jéfuites ; les circonftan- 
ces de leur deftru&ion ont été 
bien étranges à tous égards ; l ’o
rage. eft parti du lieu d’où on 
l’attendait le moins, du Portugal, 
le païs de l’Europe le plus livré
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aux prêtres 5c aux moines, qui 
ne paraiifait pas fait pour fe dé
livrer ii promptement des Jéfui- 
tes, 5c encore moins pour don
ner fur cela l ’example. Leur ané- 
antiifement en France a été pré
paré par le rîgorifme qu’ils ont 
affiché malgré e u x , enfin il a 
été confommé par une fede mou
rante 5c avilie, qui a terminé 
contre toute efpérance ce que 
les Arnauld, les Pafcal, les N i
cole, n’auraient pû ni exécuter, 
ni tenter, ni même efpérer.. Quel 
exemple plus frapant de cette 
fatalité inconcevable qui femble 
préfider aux chofes humaines, 
5c les amener, lorfqu’on s’y at
tend le moins, au point de la 
maturité ou de la deftrudion ? 
C ’eil un beau chapitre à ajouter 
à l’hiftoire des grands événemens 
par les petites caufes.
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Un écrivain connu , parlant en 
1759, trois ans avant la défini
tio n  des Jéfuites, des deux par
tis qui divifent l’églife de France , 
diFait du parti le plus puiiTant 
quil cejferait bientôt de l'être 5 {a) 
on a voulu faire paiTer ces paro
les pour une prophétie ; mais 
comme vraifemblablement il n’af- 
pire pas à l’honneur d’être pro
phète , il doit avouer qu’en écri
vant cette efpèce de prédi&ion , 
il était bien éloigné de foupçon- 
ner à quel point elle était vraye. 
On voyait bien que le parti juf- 
qu’alors oprimé commençait à 
prendre le deiîus ; mais perfonne 
ne pouvait prévoir jufqua quel 
degré il devait oprimer à fon

( a )  Mélanges de littérature, d’hif- 
toire & de philofophie par M . D  , . , « 
Tom . IV. p. 364.
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tour celui dont il avait été écr'afé 
jufqu’alors $ belle matière aux en
nemis de la focieté pour faire va
loir leurs lieux communs oïdinai- 
res, fur la providence de Dieu 
dans le foutien de ce qu’ils apel- 
lent la bonne caufe.

Ce qui n’eft pas moins fingu- 
lier , c’eft que la nation Françaife 
dans un tems où elle laifiait 
voir fa faibleife hors de chez elle 
par une guerre malheureufe , ait 
fait cet aile de vigueur fur fes 
propres foyers ; il eil vrai qu’en 
y réfléchiffant on trouverait peut- 
être dans le même principe la 
caufe de tant de faibleife au dé.- 
hors y &  d’une il grande force , 
ou fi l’on veut, d’une fi grande 
fermentation au dedans ; mais 
cette difcufiiqn politique nous mè
nerait trop loin, & n’eil pas de 
notre fujet. ‘
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C e  q u i  é f t  p l u s  i i n g u l i e r  e n 

c o r e  j c  e i t  q u  u n e  ci t e r p r i i e  

q u ’o n  a u r a i t  c r u  b i e n  d i f f i c i l e  , 

&  i m p o f f i b l e  m ê m e  a u  c o m m e n 

c e m e n t  d e  i 7 6 1  , a i t  é t é  t e r m i 

n é e  e n  m o i n s  d e  d e u x  a n s ,  fa n s  

b r u i t ,  f a n s  r é f i f a n c e  & a v e c a u f f i  

p e u  d e  p e i n e  q u ’o n  e n  a u r a i t  e u  

à  d é t r u i r e  les  C a p u c i n s  &  le s  P i c -  

puff ies .  O n  n e  p e u t  p a s  d i r e  d e s  

J é f u i t e s  q u e  l e u r  m o r t  a i t  é t é  a u f f i  

b r i l l a n t e  q u e  l e u r  v i e .  S i  q u e l 

q u e  c h o f e  m ê m e  d o i t  le s  h u m i 

l i e r  , c ’ e f t  d ’a v o i r  p é r i  fi t r i f l e -  

m e n t , fi o b f c u i é m e n t , fa n s  é c l a t  

&  f a n s  g l o i r e .  R i e n  n e  d é c è l e  

m i e u x  u n e  fa ib îe f f ie  r é e l l e  q u i  n ’a -  

v a i t  p l u s  q u e  l e  m a f q u e  d e  la f o r 

c e ;  U s  d i r o n t  f a n s  d o u t e  q u ’ ils 

n ’o n t  f a i t  &  n ’o n t  v o u l u  q u ’e x é 

c u t e r  à  la  l e t t r e  le  p r é c e p t e  d e  

l ’é v a n g i l e  , quand on vous fierfé-  

ente dans une v i l le , fu y e z  dans une

( l 8 9 )
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autre. M a i s  p o u r q u o i , a p r è s  a v o i r  

o u b l i é  c e  p r é c e p t e  p e n d a n t  d e u x  

c e n t  a n s ,  s ’e n  f o n t - i l s  f o u v e n u s  

i l  t a r d  ?

E n f i n ,  c e  q u i  d o i t  m e t t r e  l e  

c o m b l e  à  l ’é t o n n e m e n t , c ’e f t  q u e  

d e u x  o u  t r o i s  h o m m e s  f e u l s ,  q u i  

n e  f e  f e r a i e n t  p a s  c r u s  d e f t i n é s  à  

f a i r e  u n e  t e l l e  r é v o l u t i o n  , a y e n t  

i m a g i n é  &  m i s  à  f i n  c e  g r a n d  

p r o j e t  ;  l ’ i m p u l f i o n  g é n é r a l e  d o n 

n é e  à  t o u t  l e  c o r p s  d e  l a  m a g i s 

t r a t u r e  a  é t é  l e u r  o u v r a g e , &  l e  

f r u i t  d e  l e u r  i m p é t u e u f e  a c t i v i t é .  

L e s  h o m m e s  e n  e f f e t  f o n t  r a r e 

m e n t  c o n d u i t s  p a r  l e s  e f p r i t s  f r o i d s  

&  t r a n q u i l l e s .  L a  p a i f i b l e  r a i f o n  

n ’a  p o i n t  t o u t e  f e u l e  c e t t e  c h a 

l e u r  n é c e i f a i r e  p o u r  p e r f u a d e r  fe s  

o p i n i o n s  &  f a i r e  e n t r e r  d a n s  f e s  

v ü e s  ; e l l e  c e  c o n t e n t e  d ’ i n f i r u i r e  

f o n  f i é c l e  à  p e t i t  b r u i t  &  f a n s  

é c l a t ,  &  d ’ê t r e  e n f u i t e  f i m p l e

( 19° )



f p e d a t r i c e  d e  l ’e f f e t  b o n  o u  m a u 

v a i s  q u e  f e s  l e ç o n s  a u r o n t  p r o 

d u i t .  E l l e  r e i f e m b l e  ,  f i o n  p e u t  

e m p l o y e r  c e t t e  c o m p a r a i f o n  , au 
'vieux de la m ontagne ,  à  l a  v o i x  

d u q u e l  d e  j e u n e s  g e n s  fe s  d i f c i -  

p l e s  c o u r a i e n t  f e  p r é c i p i t e r  , m a i s  

q u i  f e  g a r d a i t  b i e n  d e  f e  p r é c i p i 
t e r  l u i  -  m ê m e .

? 11 v r a i  q u e  c e  p e t i t  n o m b r e  

d  h o m m e s  q u i  o n t  m i s  t o u s  le s  

t r i b u n a u x  d u  r o y a u m e  e n  m o u 

v e m e n t  c o n t r e  l e s  J é f u i t è s , o n t  

t r o u v é  l a  n a t i o n  f a v o r a b l e m e n t  

d i f p o f é e  p o u r  c e t t e  f e r m e n t a t i o n ,

I
&  e m p r e i f é e  d e  l ’a p u y e r  p a r  f e s  

d i f c o u r s .  N o u s  d i f o n s  p a rfe s  d if-  
cours J c a r  e n  F r a n c e  t o u t  c e  q u e  

l a  n a t i o n  p e u t  f a i r e , c ’e f t  d e  p a r 

l e r  a  t o r t  &  à  d r o i t ,  p o u r  o u  c o n 

t r e  , c e u x  q u i  la  g o u v e r n e n t  j  m a i s  

i l  f a u t  a v o u e r  a u i î i  q u e  l e  c r i  

p u b l i c  y  e f t  c o m p t é  p o u r  q u e l q u e
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c h o i e .  L a  p h i l o s o p h i e ,  à  l a q u e l l e  

l e s  J a n f e n i f t e s  a v a i e n t  d é c l a r é  

u n e  g u e r r e  p r e f q u e  a u i î i  v i v e  

q u ’ à  la  c o m p a i g n e  d e  J e l u s  , a v a i t  

f a i t , m a l g r é  e u x  5c p a r  b o n h e u r  

p o u r  e u x  , d e s  p r o g r è s  f e n f i b l e s .  

L e s  J é f u i t e s  , u n t o l é r a n s  p a r  f y f -  

t ê m e  5c p a r  é t a t  , n ’e n  é t a i e n t  

d e v e n u s  q u e  p l u s  o d i e u x  ; o n  le s  

r e g a r d a i t , f i j e  p u i s  p a r l e r  d e  l a  

f o r t e , ' c o m m e  le s  g r a n d s  g r e n a 

d i e r s  d u  f a n a t i f m e , c o m m e  les  

p l u s  d a n g e r e u x  e n n e m i s  d e  l a  

r a i f o n  , 5c  c o m m e  c e u x  d o n t  i l  

l u i  i m p o r t a i t  le  p l u s  d e  f e  d é f a i r e ,  

L e s  p a r l e m e n s  , q u a n d  ils  ̂ o n t  

c o m m e n c é  à  a t t a q u e r  l a  f o c i e t e , 

o n t  t r o u v é  c e t t e  d i f p o i i t i o n  d a n s  

t o u s  l e s  e f p r i t s .  C ’ e f t  p r o p r e m e n t  

l a  p h i l o f o p h i e  , q u i  p a r  la^ b o u 

c h e  d e s  m a g i f t r a t s  , a  p o r t é  l ’ a r -  * 

r ê t  c o n t r e  le s  J é f u i t e s  ; l e  j a n -  

f e n i f m e  n ’e n  a  é t é  q u e  l e  f o i l  i c i -
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( >93 )
t e u r .  L a  n a t i o n  , 6c ie s  p h i l o f o -  

p h e s  à  fa  t ê t e ,  v o u l a i e n t  l ’ a n é a n -  

t i f l e m e n t d e  c e s  p è r e s ,  p a r c e  q u ’ ils 

f o n t  i n t o l é r a n s ,  p e r f é c u t e u r s ,  t u r -  

b u l e n s , 6c r e d o u t a b l e s ;  les  J i n -  

f e  ni î l e s  le  d é f r a i e n t , p a r c e  q u e  les  

J é f u i t e s  f o u t i é n n e n t  la grâce v er -  

J a t i le , 6c e u x  l a  grâce efficace. 
S a n s  c e t t e  r i d i c u l e  q u e r e l l e  d e  l ’ é 

c o l e , 6c la  f a t a l e  b u l l e  q u i  e n  a  

é t é  l e  f r u i t  , la  f o c i é t é  f e r a i t  p e u t «  

ê t r e  e n c o r e  d e b o u t ,  a p r è s  a v o i r  t a n t  

d e  fo i s  m é r i t é  fa d e f t r u é t i o n  p o u r  

d e s  c a u f e s  u n  p e u  p l u s  r é e l l e s  6c 

p l u s  g r a v e s .  M a i s  e n f i n  e l l e  e f t  

d é t r u i t e ,  6c la  r a i f o n  e f t  v e n g é e .

Q u'im porte de quel bras D ie u  daigne f e  fe :  v ir  ?

A  c e s  r é f l e x i o n s  o n  p e u t  e n  

j o i n d r e  u n e  a u t r e  n o n  m o i n s  i m 

p o r t a n t e  , 6c f a i t e  p o u r  f e r v i r  d e  

l e ç o n  à  t o u s  l e s  r e l i g i e u x  q u i  f e 

r a i e n t  t e n t é s  d e  r e i f e m b l e r  a u x

3 I



J e i u i t e s .  S i  c e s  p è r e s  e u i l e n t  é t é  

âflez r a i f o n n a b l e s  p o u r  b o r n e r  l a  

c o n i i d é r a t i o n  d e  l a  S o c i é t é  à  c e l l e  

q u e l l e  p o u v a i t  t i r e r  d e s  S c i e n c e s  

&  d e s  l e t t r e s , c e t t e  c o n f i d é r a t i o n  

a u r a i t  e t e  p l u s  S ol id e  , m o i n s  e n 

v i é e  &  p l u s  d u r a b l e .  C ’e f t  l ’ eS- 

p r i t  d ’i n t r i g u e  &  d ’ a m b i t i o n  q u ’ ils 

o n t  m o n t r e ,  c e  S o n t  l e s  v e x a t i o n s  

q u ’ ils  o n t  e x e r c é e s ,  c ’e f t  e n  u n  

m o t  l e u r  p u i i T a n c e  é n o r m e  ( o u  

c r u e  t e l l e  ) ,  6c S u r t o u t  l ’ i n S o l e n c e  

q u ’ ils y  j o i g n a i e n t ,  q u i  les  a p e r «  

d u s .  O n  n e  S a u r a i t  c r o i r e  j u f q u ’à  

q u e l  p o i n t  i ls  a v a i e n t  p o r t é  l ’a u 

d a c e  d a n s  c e s  d e r n i e r s  t e m s ;  v o i c i  

u n  t r a i t  a i S e z  r é c e n t ,  q u i  a c h è 

v e r a  d e  l e s  S aire  c o n n a î t r e .

B en oît X I V .  a u  c o m m e n c e 

m e n t  d e  Son p o n t i f i c a t  a c c e p t a  la  

d é d i c a c é  d  u n  o u v r a g e  q u e  l e  

p è r e  N orbert  c a p u c i n  a v a i t  Sait  

c o n t r e  l e s  J e f u i t e s  -, c a r  i ls  é t a i e n t
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p a r v e n u s  à  a r m e r  c o n t r ’ e u x  j u s 

q u ' a u x  C a p u c i n s ;  T u  quoque B r u 
te ,  (a)  s’ é c r i a i t  à  c e t t e  o c c a f i o n  u n  

f a m e u x  f a t y r i q u e  ! L e  P a p e  c r u t  

p o u v o i r  p e r m e t t r e  à  Norbert d e  

r e l i e r  à  R o m e  f o u s  f a  p r o t e c t i o n .  

I l  n ’ e n  e u t  p a s  l e  c r é d i t  ;  les  j é f u i t e s  

f i r e n t  fi  b i e n  p a r  l e u r s  m a n œ u v r e s , 

q u ’ ils p a r v i n r e n t  à  c h a i i e r  le  c a 

p u c i n  n o n  f e u l e m e n t  d e s  é t a t s  d u  

p a p e , m a i s  m e m e  d e  t o u s  les  

é t a t s  c a t h o l i q u e s  ; i l  f u t  o b l i g é  d e  

f e  r é f u g i e r  à  L o n d r e s ,  &  n e  t r o u 

v a  q u ’ e n  1759. un a f y l e  e n  L °r- 
t u g a l  l o r f q u e  la  f o c i é t é  e n  f u t  e x -  

p u l f é e  ; i l  e u t  la  f a t i s f a & i o n ,  c o m 

m e  il l e  r a c o n t e  l u i - m ê m e , d ’a f -  

f i l l e r  a u  f u p l i c e  d e  Maiagrida,

(r;) E t toi aujfi, mon cher Brutus !  
On affine que le fatyrique donnait au 
mot Brute une interprétation plus ma
ligne , que nous ne prétendons pas ap
prouver.

I  ij
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&  d e  d i r e  l a  m e iT e  p o u r  le  r e 

p o s  d e  f o n  a m e , t a n d i s  q u ’o n  

a c h e v a i t  d e  b r û l e r  i o n  c o r p s .

L a  p e r f é c u t i o n  e x e r c é e  p a r  le s  

J é f u i t e s  a v e c  a c h a r n e m e n t  c o n 

t r e  le  m a l h e u r e u x  m o i n e  p r o t é g é  

p a r  B enoit X I V , a v a i t  f o r t  i r r i t é  

c e  p a p e  c o n t r ’e u x  ; il  n e  p e r d a i t  

a u c u n e  o c c a f i o n  d e  l e u r  d o n r e r  e n  

t o u t  res  d é g o û t s  q u i  d é p e n d a i e n t  

d e  l u i .  L e s  j a n f e n i i l e s  m ê m e  n e  

d o u t e n t  p a s  q u e  s ’i l  e û t  v é c u , i l  

n  e u t  p r o f i t é  d e  la  c i r c o n f t a n c e  

d e  l e u r  d e f f r u é t i o n  e n  P o r t u g a l  

&  e n  b  r a n c e  p o u r  a n é a n t i r  l a  

o o c i e t e  ; m a i s  q u o i  q u ’o n  e n  d i -  

l e , ii n  y  a p a s  d ’a p a r e n c e  q u ’ u n  

p a p e ,  q u e l  q u ’ il  p u i f l ê  ê t r e  , p o u f -  

l e  j a m a i s  j u f q u ’à  c e  p o i n t  l o u -  

b ! i  d e  le s  v r a i s  i n t é r ê t s .  L e s  J é 

f u i t e s  f o n t  l e s  j a n i f l a i r e s  d u  f o u -  

v e r a i n  P o n t i f e ,  r e d o u t a b l e s  q u e l 

q u e f o i s  à  l e u r  m a î t r e , c o m m e



( *97 )
c e u x  d e  l a  P o r t e  C  : t o m a n e  , m a i s  

n é c e i f a i r e s  c o m m e  c ¡x  a u  f ô u t i e n  

d e  l ’e m p i r e .  L ’ i n t e r e t  n e  la  c o u r  

d e  R o m e  e f t  d e  le s  r é p r i m e r  &  

d e  le s  c o n f e r v e r  ; L  non' X I V .  
a v a i t  t r o p  d ’e f p r i t  p o u r  n e  p a s  

p e u  f e r  d e  la  f o r t e .  L e  C z . -  P jerre , 
i l  e f t  v r a i ,  c a f t a  d ’ u n  f e n i  c o u p  

4 0 0 0 0 .  S t r e l i t z  r é v o l t e s  q u i  ■ a i e n t  

f e s  m e i l l e u r s  f o l d a t s ;  m a i s  l e  Lzci> 
a v a i t  v i n g t  m i l l i o n s  d e  f u j e t s ,  6c 

p o u v a i t  r e f a i r e  d ’ a u t r e s  S t r e l i t z  ; &  

l e  p a p e ,  d o n t  t o u t e  la  p u i (Tance n e  

f e  f o u t i e n t  q u e  p a r  l a  m i l i c e  s p i 

r i t u e l l e  q u i  e f t  à  f e s  o r d r e s , n e  

p o u r r a i t  p a s  a i f e m e n t  e n  r e f a i t e  

u n e  f e m b Î a b l e  a u x  J e f u i t e s ,  a u f î i  

b i e n  d i f c i p l i n é e  , a u f î i  d é v o u é e  à  

l ’ é g l i f e  R o m a i n e  , &  a u f î i  r e d o u 

t a b l e  a u x  e n n e m i s  d u  f o u v e r a m  

p o n t i f e .
C e  q u e  l ’ o n  p e u t  a f f û t e r  a v e c  

v é r i t é ,  c ’e f t  q u e  le  p a p e  Benoît
I 11J
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X I V ,  fe  f e r a i t  m i e u x :  c o n d u i t  

d a n s  l e u r  a f f a i r e  q u e  f o n  f u c c e f -  

i e u r  Clém ent X I I I 5 il n e u t  p o i n t ,  

c o m m e  c e l u i - c i , é c r i t  a u  r o i  q u i  

-nu f a i f a i t  l ’h o n n e u r  d e  le  c o n f u l -  

t e i ,  q u i !  f a l a i t  que les y  ¿fuîtes rejîaf- 
fe n t  comme Us étaient  • il  e û t  r é -  

p o m u i  d ’ u n e  m a n i è r e  é q u i v o q u e ,  

c o m m e  il a v a i t  f a i t  a u  f u j e t  d e s  

û c  r e i n e  n s  r e f u f é s  a u x  J a n f e n i f t e s ;  

j l  eû; ga g n é  d u  t e t n s j  il e û t  a c 

c o r d e  a u x  p a r l e m e n s  q u e l q u e s  

m o d i f i c a t i o n s  d e  l ' i n i l i t u t  ( a u  

m o i n s  p a r  r a p c r t  a u x  J é f u i t e s  

f r a n ç a i s ) ;  il  e û t  f l a t t é  &  i n t é -  

l e f i e  l e s  J a n f e n i f f e s  p a r  q u e l q u e  

n u l l e  e n  l a v e u r  d e  la grâce e jji-  

cace \ e n f i n  il e û t  a m o r t i  o u  d i 

m i n u e  le s  c o u p s  q u ’o n  p o r t a i t  à  

i o n  r é g i m e n t  d e s  g a r d e s .  M a i s  

il  i e m b i e  q u e  d a n s  c e t t e  a f f a i r e  

l e s  J é f u i t e s  &  l e u r s  a m i s  a y e n t  é t é  

i m p e s  a  u n  e f p r i t  d e  v e r t i g e ,  6c



( 199 )
q u ’ ils a v e n t  f a i t  e u x - m ê m e s  t o u t  

c e  q u ’ il  f a l a i t  p o u r  p r é c i p i t e r  

l e u r  r u i n e  : p o u r  la p r e m i e r ,  f o u  

i l s  f e  f o n t  m o n t r é s  i n f l e x i b l e s  d a n s  

l a  cil-confiance où il l e u r  i m p o r t a i t  

l e  p l u s  d e  n e  p a s  1 ê t r e  ; i ls  o n t  

c a b a l é  e n  f e c r e t  &  p a r l é  o u v e r 

t e m e n t  à la c o u r  c o n t r e  l e u r s  e n 

n e m i s  ; i l s  o n t  c r i é  q u e  l a  r e l i g i o n  

était p e r d u e  i l  d e  f a l la i t

d’eux j  q u ’ o n  n e  les c h a i f a i t  q u e  

pour é t a b l i r  e n  France l’incrédu
lité Sc l’héréfie ; fi par là ils ont 
ietté d e  l’huile fur le feu au lieu 
de l’éteindre. H  femble que le s  

lanfeniftes ayent fait a Dieu» pour 
la deftruétion de la fociete, cette 
prière de Joad dans Athalie :

D aigne, daigne, grand Dieu , fu r  Ton chef
fu r  elle .

Répandre u t  ejfrit d’ imprudente V  t e r -

reur ,
T

»**»



U‘  *CUr <,eilfu3ion f«„ep  gva„t . 
i eur.

Aufli ces Janfeniftes ont-ils 
”<n airi,re> dans leur kngaee 

f c.vot1 1 “  >e ^  de D , e u \ t  
' ln° ‘!,re t!e toutes parts dans 
cette affaire j 7*7^ / a répondu un

"  défuite, aparemment
con.o e de ne p!us l’ètre, rc f mt 

bunjesquatre doigts © k  
Voila aonc cette fccieté fanieu- 

■ e retranchée du milieu de nous ■ 
punie au ciel qUe ce Toit fans’ 
K '? Ur ’ ,ne fût- ce que pour le bien 
“ ?■ la Pa,x> & qu’on puiiTe enfin 
C,J,C J Mcjacct ! Ses meilleurs amis 
i on ne craint point de l’aifurer ) 
iont trop bons citoyens pour pen- 
f r e con traire j je rétabliiTemenü 

de cette focieté remuante, irritée 
&  fanatique, ferait plus de mal 
a letat, qu’il ne pourrait, dans



( 20 1 )

ridée même de fes partifans , 
procurer de bien à l’églife. Cet 
événement (fi la providence veut 
qu’il ioit durable) fera non feu
lement une époque, mais , félon 
bien des gens , une vraie Ere 
chronologique dans i’hiftoire de 
la religion ; on dattera déformais 
dans cette hiftoire de l ’hégire jé-  

fuitique ( a ) , au moins en Portu
gal &  en France; &  les Janfenif- 
tes efpèrent que ce nouveau corn 
put eccléfiafiique ne tardera pas à. 
être admis dans les autres pais 
catholiques. C ’eft le but des priè
res ferventes qu’ils adreffent à; 
Dieu pour le plus grand bien de 
leurs ennemis, &  pour faire ren
trer la focieté en elle-même.

Rien ne fera fans doute plus

( a ) On fait
expulfi.m

qu'hégire fignifie fuite  

I V

A
/



profitable &  plus flatteur pour 
tüx; it)n bien que tout jan- 
ieniite , pourvû qu’il puiiTe dire, 
comme les fauvages de Candide, 
Mangeons àujéfuite, fera au com- 
bie. du bonheur &  de la joye 
mais il refis à favoir quelle uti- 
Jitc la raifon (qui vaut bien le 
janiemfme) tirera enfin d’une pro- 
icrjption tant défirée. je  dis la 
raijon a, non pas Yirréligion i c’eft 
une précaution néceffaire à pren- 
d.r* ; car la théologie des Janfe- 
nnres eft , comme nous l ’avons 
vu , fi raifonnable , qu’ils font 
l u J e t s  a regarder les mots de rai

fon & d’irréligion comme fynony- 
mes. il eft certain que l ’anéan- 
tiuement de la fociété peut pro
curer a la raifon de grands avan
tages, pourvû que l’intolérance 
janienienne ne fuccède pas en cré
dit à l’intolérance jéfuitique, car



on ne craint point de l ’avancer, 
entre ces deux feétes, l’une &  
l’autre méchantes & pernieieufes , 
fi on était forcé de choifir , en 
leur fupofant le même degré de 
pouvoir, la iociete qu on vient 
d’expulfer feroit encore la moins 
tyrannique. Les Jéfuites , gens àc- 
commodans , pourvu qu on ne 
fe déclare pas leur ennemi, per
mettent allez qu on pente com
me on voudra. Les Janfenifles 
fans égards comme fans lumiè
res , veulent qu’on penfe com
me eux ; s’ils étaient les maîtres , 
ils exerceraient fur les ouvrages, 
fur les efprits , fur leŝ  difcours , 
fur les mœurs l’inquifition la plus 
violente. Heureuiement il n eft 
pas fort à craindre qu’ils pren
nent jamais beaucoup de crédit; 
Le rigorifme qu’ils profeffent ne 
fera pas fortune à la cour , où

I vj
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1 on veut bien être chrétien , mais 
a condition qu il en coûtera peu 
Cv leur doctrine de la prédestina
tion & de la grâce eft trop dure 
& trop abiurde pour ne pas ré- 
Vt/̂ el '̂s dprits. Que les étran
gers fa fient a la France tant qtfils 
voudront, des reproches, (peu 
un porta ns en eux *■ mêmes ) fur 
le peu d interet qu elle parait pren
dre a ion théâtre national , iî eSti- 
taié de toute l'Europe, &  fur la 
faveur distinguée qu’elle accorde 
a fa mufique , vilipendée de tou
tes les nations,* ces étrangers, nos 
envieux &  nos ennemis, n’au
ront Sûrement jamais le funefie 
avantage de faire à. notre gou
vernement un reproche plus fé- 
r-ieux, ceiui de prendre pour ob
jet de fa profeéfion des hommes- 
■ans talens, fans efprit, ignorés 

ignorans ; après avoir autre***

(  2 0 4  )
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fois exerce une perfécution vio
lente confie les illuifres &  refpec- 
tables pères d’une ii chétive pof- 
térité. D ’ailleurs la nation qui 
commence a s eclairer, s’éclairera 
vraifemblablement de plus en 
plus. Les difputes de religion 
feiont mepriiees, &  le fanatifme 
deviendra en horreur. Les ma- 
gifirats qui ont profcrit celui des 
Jefuites font trop éclairés , trop 
citoyens, trop au niveau de leur 
fecle , pour fouffrir qu’un autre 
fanatifme y fuccède 5 déjà meme 
quelques-uns deux (entr’autres, 
Mr. de la Ghalotais) s’en font ex
pliqués allez ouvertement pour 
mécontenter les Janfeniiles, &  
pour mériter l’honneur d etre mis 
par eux au rang des philofophes.. 
Cette feéte femble dire comme; 
Dieu , dont elle employé ii fou- 
vent &  il abufivement le langa--

(  2 0 5  )
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ge -, Celui qui n'eft point pour moi 
ejl contre moi ; mais elle n en fera 
pas pour cela plus de pioielites. 
Les Jéfuites étaient des troupes ré
gulières ; ralliées &  difciplinées 
fous l’é tend art de la fuperftition ; 
c’était la phalange Macédonienne 
qu’il importait à la raifon de voir 
rompue 6>c détruite. Les Janfe- 
niiles ne font que des Cofaques 
êc des Pandours > dont la îaifon 
aura bon marché ? quand ils com
battront feuis &  diiperfes.  ̂ En 
vain crieront - ils a leur ordinaire 
qu’il fuffit de montrer de l’atta
chement à la religion pour être 
baffoué des philofopbes modernes. 
On leur répondra que Pofccil, 
Nicole, Boffuet , &  les écrivains 
de Port-Royal étaient attachés à 
la religion , 6c qu il n elf aucun 
philofophe moderne (au moins di
gne de ce nom) qui ne les révère
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&  ne les honore. En vain s'imagi
neront-ils que pour avoir fuccé* 
de au janlenifme de Port-Royal 
ds doivent luccéder à la confide’ 
ration dont il jouïiTait; c’eft com
me fi les valets de chambre d’un 
grand feigneur voulaient fe faire 
apeller fes héritiers, pour avoir eu
, }. fuÇceflion quelques méchans
iiabits. Le janfenifme dans Port- 
Royal était une tache qu’il effa
çait par un grand mérite; dans 
les prétendus fucceffeurs c’eft leur 
feule exiftence; &  qu’eft-ce dans 
le liecle ou nous vivons qu’une 
exiftence fi pauvre & fi ridicule?

Auflî ne doute-t-on point que 
la ruine de leurs ennemis n’amène 
bientôt la leur , non pas avec vio
lence , mais lentement, partranf- 
piration infenfible, &  par une 
luite neceffaire du mépris que 
cette ic¿le infpire à tous les gens



fenfés. Les Jéfuites expulfés par 
eux , &  les entraînant dans leur 
chûte, peuvent adreffier dès ce 
moment à leur fondateur St. Igna
ce cette prière pour leurs enne
mis : Mon père, par donnez-leur , 
car ils ne faverit ce qu ils font.

Parlons férieufement & fans de- 
tour j il eft tems que les loix prê
tent à la raifon leur fecours pour 
anéantir cet efprit de parti, qui 
a fi longtems troublé le royaume 
par des controverfes ridicules ; 
controverfes, on ne craint point 
de l’avancer , plus funeites a 1 état 
que l’incrédulité même , quand 
elle ne cherche point à faire des 
profelites. Un grand prince , dit- 
on , reprochait à un de fes offi
ciers d’être janfeniile ou molinif- 
te , je ne fais plus lequel des 
deux- on lui répondit qu’il fe 
trompait, 5c que cet officier était

(  2 0 8  )



athee ; S'iln’eft qu’athée, répondit 
le prince , c'ejl autre chofe , &  je 
nai rien à dire. Cette réponfe , 
qu on a voulu tourner en ridicule 
était cependant très fage ; le prin
ce , comme chef de 1 état, n’a rien 
a craindre de l’athée qui fe taît 
&  ne dogtnatife pas. Ce malheu
reux très coupable aux veux de 
Dieu & 'de la raifon ; n’eft nuifi- 
ble qu’a lui-même & non aux 
autres ; l’homme de parti , le 
controveriîfte trouble la focieté 
par fes vaines diiputes. Ce n’eft 
pas ici le cas de la loi de Solon 
par laquelle tous ceux qui ne 
prenaient point parti dans les fé- 
ditions étaient déclarés infâmes. 
Ce grand légiflateur était trop 
éclairé pour mettre de ce nombre 
les difputes de religion , fi peu 
laites pour intéreiTer de vrais ci- 
toyens; il eut plutôt attaché de

(  2 0 9  )



Phonneur à les fuir &  les mé-

Nos ténébreufes querelles theo- 
logWues ne bornent pas a u -d e
dans du royaume le tort &  le 
mal qu’elles nous caufent j elles 
aviliffent aux yeux dé l’Europe 
notre nation déjà trop humiliée 
par fes malheurs 5 elles font dire 
aux étrangers &  jufqu’aux Ita
liens même , que les Français ne 
Pavent Je paffionner que pour des 
billets de confeffion , ou pour des 
bouffons, pour la bulle Unigenitus , 
eu pour l'opéra comique. (a) Telle 
eft l’idée très-injufte qu’une poi
gnée de fanatiques donne à toute 
f  Europe de la nation Françaife, 
dans un tems néanmoins ou la

(â) C’eft ce que mille Français ont 
entendu dire en Angleterre, en A lle
magne , meme a Rome.
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partie vraiment eftimable de cette 
nation eil plus éclairée que ia~ 
mais, plus occupée d’objets uti
les , &  plus pleine de mépris pour 
les iotifes &  pour les hommes 
qui la déshonorent.

Ce n’eil pas feulement l’hon
neur de la France qui eil inté- 
leife a 1 aneantiiîement des ces 
vaines difputes ; l’honneur de la 
îeligion 1 eil encore davantage, 
par les obilacles qu’elles opofent 
a converiion des incrédi les. 
Je fupofe qu’un de ces hommes 
qui ont eu le malheur de nos 
jours d’attaquer la religion dans 
leurs écrits, &  contre Iefquels 
les Jéfuites &  les Janfeniiles fe 
font egalement élevés, s’adreiïe 
en meme tems aux deux plus 
intrépides théologiens de chaque 
paît , &  leur tienne ce difcours: 

Vous avez raifon , meilleurs 3
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,, de crier au fcandale contre 
„  moi 5 &  mon intention eft de 

le réparer. Diftez moi donc 
de concert une profefiion de 

,, foi propre à cet objet, qui 
me réconcilie d’abord avec 

,, Dieu, enfuite avec chacun de 
vous. tc Dès le premier article 

du fymbole , Je croîs en Dieu le 
Père tout-puijjant, il mettrait in
failliblement aux prifes Tes deux 
catéchiftes , en leur demandant , 
fi Dieu eft également tout-puif- 
fant fur les cœurs & fur les corps ? 
Santé doute , apurerait le janfenifte; 
Non pas tout-à-fait, dirait le jé- 
fuite entre fes dents. Vous êtes 
un blafphémateur, s’écrierait le 
premier ; Pt vous, répliquerait 
le fécond , un defirucleur de la li
berté &  du mérite des bonnes œu
vres. S adreifant enfuite 1 un oc 
l’autre à leur proielyte ; Ah, mon-

( 212 )
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JLeiu > lui diraient-ils, l'mcrédu- 
hte vaut encore mieux que l'abo
minable théologie de mon adver- 

faire ; gardez vous de confier vo
tre a?ne à de f i  mauvaifes mains. 
S i un aveugle, dit levangile, ^  
conduit un autre, //r tomberont 
tous deux dans la foffe. Il faut 
convenir que l’aveugle incrédule 
doit fe trouver un peu embar- 
raiTé entre deux hommes, qui 
s offrent chacun de lui fervir de 
guide , & qui s’accufent récipro
quement d etre plus aveugles que 
lui. MeJJieurs , leur dirait-il fans 
doute , je  vous remercie l'un &  
l autre de vos offres charitables. 
JDieu ma donne pour me conduire 
dans les ténèbres un bâton qui efi 
la raijon, &  qui doit, dites-vous , 
me mener à la fo i ; hé bien je  

ferai' ufage de ce bâton falütaire , 
&  jefpère en tirer plus d'utilité 
que de vous deux.



11 ne refte donc plus au gou
vernement & aux magistrats, 
pour l’honneur de la religion 6c 
de l’état, que de réprimer 6c 
d’avilir également les deux par
tis. Nous le dlions avec d’autant 
plus de confiance, que perionne 
ne révoque en doute 1 impartia
lité des fages dépofitaires de la 
tuitice , 6c le profond mépris 
qu’ils ont pour ces querelles ab
surdes , dont leur miniftère a 
exigé qu’ils prévinrent les dan
gereux effets. Avec quelle fatis- 
faftion les citoyens fages 6c éclai- 
rés ne les verront-ils pas eon- 
fommer leur ouvrage ? Les ga
ntier janfeniite 6c les convul- 
fionn.àir.es (b) ne doivent-ils pas

n\ On afïure que dès le lendemain 
de l’expulfion des Jéfuites, les convul- 
fionnaires ont commencé à la predue.

( 2 1 4  )
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attendre d’eux, à la première 
occafioiT, • le même traitement 
que les Jéfuites, avec .cette dif
férence néanmoins qu’on doit 
mettre ( quant a l’éclat ) entre la 
punition d’une nobleffe révoltée 
& celle d’une populace remuan
te ? Les Jéfuites débitaient leurs 
dangcreuies maximes au grand 
jour les convuliionnaires' éc le 
gazetier janfeniûe prêchei & 
impriment leurs impertinences 
dans les tenebres ; l’obfcurité feu- 
le dont ces miferables s’envelc- 
pent peut les dérober au fort 
qu’ils méritent; peut-être même 
ne faut-il pour les derruire que 
leur ôter cette obfcurité, qu’or
donner aux convuliionnaires

C eft ainfi qu’ils ont toujours prophè
t e  ; & ce qui eft bien furprenant, ils 
ne le font jamais trompés.
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(fous peine du fouët) de repré- 
fenter leurs farces dégoûtantes , 
non dans un galetas, mais à la 
foire, pour de l’argent, entre 
les danfeurs de corde  ̂ &  les 
joueurs de gobelets , qui les fe
ront bientôt tomber 5 & au g a -  
zetier janfenifte ( fouŝ  peine d’ê
tre promené fur un ane ) d im
primer fon libelle ennuyeux non 
dans fon grenier', mais chez un 
libraire autorifé , chez celui , par 
exemple , du 'Journal cht cticn, h 
répandu 6c h digne de 1etre. 
Convuliionnaires &  gazetiers s e- 
vanouïront, dès qu’ils auront 
perdu le petit mérite qui leur 
refte, celui de la cîandeftinité. 
Bientôt le nom des Janfeniftes 
fera oublié , comme celui oe leurs 
ad ver faire s eft profcrit ; la def- 
truélion des uns, &  la difparition
des autres, ne laifferont plus de

trace



trace qui les rapelle ; cet événe- 
ment, comme tous ceux qui l’ont 
précédé , fera effacé & enfeveli 
par ceux qui fuivront ; & il en 
refiera tout au plus cette plaifan- 
terie françaife, que le chef des 
Jéfuites eft un capitaine reformé, 
qui a perdu fa compagnie.

Nous obferverons en finiifant, 
que le titre de foèiétê de jéjùs eft 
encore un des reproches que les 
Janfeniftes ont faits  ̂aux Jéfui
tes, comme une dénomination 
trop faftueufe, par laquelle ils 
femblaient s’attribuer à eux feuls 
la qualité de chrétiens; c’eft un 
aifez mince fujet de querelle , qui 
prouve feulement ce que nous 
avons déjà d it, que la haine a 
fait armes de tout pour les atta
quer ; le véritable crime de la 
focieté, on ne faurait trop le re
dire , n’eft pas de s’être apellée
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compagnie de Jéfus , mais d’avoir 
cte i tellement une compagnie 
d’intriguans & de fanatiques; d e 
voir tâché d’oprimer tout ce qui 
lui faifait ombrage ; d’avoir voulu 
tout env hir; de setre mêlée 
dans tou'es les affairés &  toutes 
les fadlions ; d’avoir plus cher
che , en un mot, à fe renere né- 
ceffaire qu a fe rendre utile.

L  efprit de vertige qui a caule 
le malheur des Jéfuites en Fran
c e , femble leur annoncer un pa
reil fort dans le rette de l’Euro
pe. Depuis longtems ils font lans 
credit dans les états du roi de 
Sardaigne h, de la république 
de Venite > &c le peu d’exittence 
qu’iis y confervent pourrait bien 
etre ébranlé de nouveau par les 
fecours qu’ils viennent d’éprou
ver ailleurs ; leur conduite en u- 
leiie pendant la dernière guerre 

4
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n*a pas difpofé favorablement 
pour eux un prince , d ailleurs 
ennemi de la iuperftttion & de 
l’engeance monaftique $ la mai- 
fon d’Autriche qui (es a tant pro
tégés, commence à fe laifer d eux 
6c à les connaître pour ce qu’ils 
font ; 6c ils ont tout lieu de crain
dre que la bombe qui a crevé 
en Portugal ôc en France, ne 
lance des éciats contr’eux dans 
toutes les parues de l’fîurope.

( 2 1 9  )
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T \ T  O us terminerons cet écrit 
r  xj par les queftions dont il a 

été parlé plus haut, fur le fer
ment qu’on a exigé des Jéfuites, 
elles font propofées de manière 
qu’il ne paraît pas y avoir de 
doute, ni fur la jféponfe qu’on 
doit faire à chacune , ni par con- 
féquent fur le parti que ces pères 
auraient dû prendre. Il femble 
que dans les écrits publiés à ce 
fujet par les Janfeniftes &  par les 
Jéfuites, on ait pris à tâche de 
s’écarter du vrai point de vûe 
de la queftion. Aux vaines décla
mations qui ont été imprimées 
de part &  d’autre , l ’auteur paraît 
avoir voulu fubflituer un peu de 
logique ; c’eil le fecret d’abréger 
bien des conteilations, que la rhé
torique des avocats &  celles des 
¡mandemens rendraient éternelles.

9
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E S r  I  O N  S. ( a ) '

I.

IE ro i, ou les magiftrats qui 
j  le repréfentent, ne font - ils 
pas juges compétens pour déci
der , fi un inilitut religieux eil 

conforme ou contraire aux loix 
de l’état ?

I L

E ft- il néceffaire que la puif-

( a ) Ces queftions paraiflent avoir été 
écrites dans l’intervalle de l’arrêt qui 
ordonnait aux Jéfuites le ferment 5 à 
l ’arrêt qui les a bannis. On a cru qu’el
les pourraient être utiles, fi quelque cir- 
eonftance imprévuë paraiflait un jour 
exiger qu’on obligeât les Jéfuites de re
noncer expreifément à l’inftitut,

J



fance fprituelle concoure avec 
la temporelle pour cette décifion 
purement civile ?

I II .
Les fujets du roi qui fe font 

fournis à cet inftitut religieux, 
ne s’y font - ils pas fournis dans 
la iupofttion , dans la perfuaiion 
même ; que le roi &  l’état la- 
prouvaient ?

I V .

Si le roi ou les rrpgiftrats qui 
le repréfentent, ayant d’abord 
permis ou toléré l’inflitut, vien
nent à juger enfuite qu’il ne peut 
s’accorder avec les loix de l’état, 
les fujets du roi qui s’étaient 
fournis à cet inftitut, &  qui pren
draient le parti d’y renoncer , blef- 
feraient-ils en cela leur confcien- 
ce ?
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V .

La renonciation à l’inflitut em
porte- t -  elle la renonciation au 
vœu de chafteté & à celui de 
pauvreté qu iis ont fait , & que 
ni le roi ni les magiftrats ne les 
empêchent d’obferver?

V I .

Eft » ce entreprendre fur les 
droits de la puiifance fpjrituelle , 
de déclarer que leur vœu d’o- 
béïflance ( envifagé du feul côté 
civil) ne faurait s’accorder avec 
1 obéïiTance qu’ils ont vouée en 
naiifant à leur légitime fouverain ; 
obéïifance en vertu de laquelle 
ils vivent dans les états de ce 
fouverain fous la protection des
loix ?

K  iüj

I
I

( 223 )



V I I .
Si le vœu qu’ils ont faitcomme 

iujets, eil déclaré contraire à ce- 
iui quils ont fait comme reli
gieux , ce fécond voeu n eft - il 
pas nul de lui - meme , étant dé- 
îiuit par un vœu plus ancien &  
plus facré ?

v i n ,

S ils fe croyent, nonobftant
cette coniideration, engagés par 
leur vœu à.’obéïjjance j s’ils préfè
rent 1 état de religieux à celui 
ue Iujets ; le prince, ou les ma- 
gïilrats qui Je repréfentent, ne 
peuvent-ils pas, ne doivent - ils 
pas meme les déclarer déchus de 
leurs droits de citoyens, &  les 
obliger à quitter l ’état dont ils 
ne veulent pas être membres ?
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I X .

Les religieux profès qui re
nonceront à l’inftitut, &  qui font 
liés d’ailleurs par leur vœu de 
pauvreté, &  par la renonciation 
à leurs biens, ne font-ils pas en 
droit d’exiger que l’état fe charge 
de leur fubiiitance ?

X .

Les religieux profès, qui en 
refufant de renoncer à leur vœu 
d'obéijfance, recevraient ou de la 
cour , ou de leurs amis, (b) non- 
obftant leur vœu de pauvreté ? 
des peniions beaucoup plus for
tes qu’il ne leur eft néceiîaire 
pour fubiifter , ne prouveraient-

{b) Comme ont fait les Jéfuites de 
VerfaiHes & quelques autres des prin
cipaux.

K  v
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ils pas par cette conduite qu’ils 
étaient beaucoup moins attachés 
à leurs vœux qu’à leur général 
qu ils refuiaient bien plus par or-* 
gueil que par religion de renon
cer a la fociete ; qu’ils étaient en 
un mot plus jéiùites que chré
tiens ?

X I.
Ceux des religieux profèi qui 

renoncèrent à l’inftitut, ne doi
vent-ils pas en meme tems 3 pour 
mettre à couvert leur religion & 
leur honneur, déclarer les motifs 
d arrachement a leur fouverain 
& à leur patrie, qui les obligent 
à cette renonciation , &  deman
der aéie de cette déclaration ju
ridique ?

X  I I.

tft-il néceifaire d’exiger au
tre chofe des religieux non prof es



qu’une fimple déclaration juri
dique quils n’ont point fait de 
vœux ; 6c la promette de n’en
point faire ?

X I I I .
Et à l’égard de ceux  ̂ qui ont 

renoncé d’eux-memes ci 1 infti- 
tu t, avant l’arrêt qui exige le lei - 
m ent, eft-il néceifaire d’en exi
ger autre chofe que la iimple 
déclaration juridique qu’ils y ont 
renoncé ?

X I V .

Les Jéfuites n’embarrafferont- 
ils pas également les Janfeniftes 
leurs ennemis , toit qu ils prêtent 
le ferment qu’on exige , foit qu’ils 
ne le prêtent pas? s’ils le prê
tent, ils ôtent à ces ennemis 
acharnés l’efpérance 6c le plaifir 
de les voir bannir, s ils refufent

K vj

( 2 2 7  )



df . le P',êter s réfutent fans ré- 
p liquel imputation qu’on leur a 
tant faite, de fe jouer de la reli
gion &  des fermens. Dans le pre
mier cas ils déconcertent la hai
ne ; dans le fécond ils confon
dent la calomnie. Quel parti 
Qoivent-ils prendre? celui de dé
concerter la haine &  de confon
dre la colomnie tout à la fois 
en joignant au ferment qu’on 
exige , la déclaration dont la fub- 
itanceeft contenue dans la quef--
T ? \ &/ ° nt nous donnerons 
plus bas la formule;

X V .

Quel fléau que les querelles de 
religion, & en particulier que 
•? trèfle abfurde & miferable 
du Janfenifme ,qui depuis plus
de cent ans a fait tant de mal-
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heuieux oans un des deux par
tis , &  qui maintenant va en faire 
autant dans l ’autre !

X V I .

Quel bien pour les peuples &  
pour les rois, que la bannière de 
la philofophie, qui en infpirant 
pour ces difputes frivoles le mé
pris qu’elles méritent, eft le feul 
moyen d’empêcher quelles ne de
viennent dangereufes ?

X V I I .
i

% Quel eil l ’auteur de ces refîé- 
xions ? un Français uniquement 
attaché à fa patrie, qui ne s’in- 
teieiîe ni a la grâce ver faille 
ni a la délégation vidîorieuje ; qui 
n’eft ni d’aucune fed e , ni d’au
cun ordre, ni de la congréga-



tion des mejfieurs, ni de la trou- 
.pe de St. Médard ; qui n’a reçu 
ni de l’argent du général des 
Jéfuites, ni des coups de bûches 
dans les greniers des convulfion- 
naires ; qui voudrait que les hom
mes vécuiTent en paix, Ôc que 
tant de haines excitées pour des 
vidons, tant de méchancetés pro

fondes occaiionnées pars des dif- 
putes creufes, tant de malheurs 
enfin, caufés par tant de fotifes 
leur aprifient une bonne fois 
être fages.

Ain fi foit - il.

( 23° )
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Formule de déclaration pour les 
religieux proJè s.

J E fouiîigné ,  religieux profès 
de la ci-devant fociété dite 

de Jéfus , déclare , que quand je 
me fuis fournis à l’inftitut &  au 
régime de la dite fociété, j ’ai 
fupofé comme une condition in- 
diipenfable a cet engagement, 
qu’il avait l ’aprobation " du roi 
mon fouverain légitime 3 S. 
M. ayant déclaré depuis, d’une 
manière non équivoque, par l’or
gane des magiftrats dépoihaires 
de fon autorité, l’incompatibilité 
de mon vœu d’obêiifance avec 
le vœu plus ancien & plus fa- 
cré que j ’ai fait à mon roi ôt à 
ma patrie, &  me voyant obligé 
d’opter entre l’un ou l ’autre de
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cès vœux que je ne puis plus ob- 
ferver enfemble, je crois devoir 
en honneur & en cônfcience m’en 
tenir à celui que j ’ai fait com
me Français 6c fujet de S. M. ; 
c’eft par cet unique motif que 
je renonce à vivre déformais fous 
l ’empire de Finftitut, 6c du ré
gime de la dite fociété; n’enten
dant d’ailleurs renoncer au vœu 
de pauvreté 6c à celui de chafteté 
que j ai faits, 6c dont aucun mo
tif ne peut m’interdire l’obferva- 
tion ; promettant de nouveau a 
Dieu 6c à Y églife, entant que 
befoin eft, de garder la vertu de 
continence parfaite, 6c de ne re
cevoir de ceux qui voudront bien 
me procurer ma fubfiilance que 
ce qui eft abfolument néceftaire 
à cette fubilftance meme, fui- 
vant le précepte de St. Paul. En 
foi de quoi j ’ai ligné la préfente
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déclaration, dont je demande 
a<3e, pour acquitter tout à la fois, 
ians aucune vile ni d’intérêt ni 
de refpeét humain , ce que je dois 
à Dieu &  à mon Roi.

Fait à Paris ce, , .
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Formule de déclaration pour les 
Jéjuites non - profès.

J E foufiigné........déclare que
n’étant point lié juiqu’ici par 

les vœux de profeifion à la ci- 
devant fociété dite de Jélus, &  
le Roi mon fouverain ayant dé
fendu à tous fes fujets, par lor- 
gane des magiftrats dépolitaires 
de fon autorité, de fe lier à cet 
inftitut, je promets &  fais fer
ment , comme bon & fidèle fujet 
de S M. de ne m’engager dans 
ladite fociété par aucun vœu , 
quel qu’il puifie être. En foi &c.
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Formule de déclaration four 
les ex - jéfuites.

JE fouffigné déclare qu’au mois
de . . . .  \ de l’année....... avant

l’arrêt de la cour d u ........ qui
exige des ci-devant Jéfuites Ja 
renonciation à Pinilitut, j ’ai fait 
de moi-même cette renonciation, 
dont les pièces jointes à la dé
claration préfente feront foi.

F I N .
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